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les séparant théoriquement en Oligopores et Polypores, mais sans 


_ Suivre cette division principale. Si Desor ne s’est pas conformé aux 


règles posées par lui, c’est que malgré son importance la division 
essentielle des Glyphostomes en Oligopore et Polypore est pratique- 
ment irréalisable. Ce caractère excellent pour l'établissement des 
genres est inacceptable pour des divisions d'ordre supérieur et 
conduirait à fausser étrangement la position naturelle des coupes 
génériques. Il n’est pas possible en effet de mettre dans deux 
grandes familles différentes, d’une part Pseudodiadema et Polydia- 
dema, d’une autre Thylechinus et Coptosoma, Echinocyphus et Glypto- 
Cyphus, Psammechinus et Strongylocentrotus. 

Après de longues recherches, je me suis donc arrêté à peu près 
au système de division proposé par Pomel, qui, à l'exemple de 
Louis Agassiz, à pris pour base générale de sa classification les 
caractèresdes tubercules. Quandune méthode peuts'abriter derrière 
des noms semblables et même en principe invoquer celui de Colteau, 
elle mérite déjà l'examen, mais elle prend une valeur encore plus 
certaine si elle peut S'appuyersurdes considérations phylogéniques. 
Or il se trouve que précisément la majeure partie des genres à 
tubercules perforés est jurassique et crétacé, tandis que ceux à 
tubercules lisses ont leur principal développement aux époques 
Tertiaire et actuelle. Les auteurs qui ont cherché, comme Duncan, 
une classification prétendue naturelle des Endocycles glyphostomes, 
ont complètement échoué. La classification de l’auteur anglais pré- 
sente une inégalité et une confusion regrettables, car les genres 
successivement énumérés n’ont souvent entre eux que des rapports 
très éloignés. Ainsi on y voit figurer comme sous-genre d’Acroci- 
daris, polypore, à tubercules crénelés et perforés un Arbacien, 
Acropeltis, oligopore, à tubercules lisses et imperforés. Diplopodia à 
tubercules crénelés, Pedinopsis à tubercules lisses, Acanthechinus 
pourvu de fossettes et Phimechinus polypore à tubercules imper- 
forés s’y succèdent. Ailleurs c’est Astropyga qui devient d'une 
façon encore plus imprévue le voisin de Polycyphus. 

Le tableau qui précède a été dressé pour mieux mettre en lumière 
l'existence des séries parallèles chez les Endocycles. Ces séries, sur 
lesquelles j'appelle particulièrement l'attention, constituent un des 
faits les plus intéressants que nous révèle l'étude générale des 
Echinides. Prenons la famille des Diadematidæ : certains genres ont 
leurs tubercules crénelés (Hemicidaris), d’autres les ont lisses 
(Diademopsis) ; ceux-ci ont le disque central persistant (Acrosalenia), 
ceux-là présentent des fossettes ((lyphocyphus) ; l'un a ses ambula- 
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cres composés de primaires (Eodiadema), l’autre est oligopore, soit 
simple (Pseudodiadema), soit pseudotrigéminé (Pedina), un troisième 
est polypore (4crocidaris), celui-ci à pores simples (Polydiadema), 
celui-là à pores dédoublés (Diplopodia). On retrouve chez la famille 
des Echinometridæ, à tubercules imperforés, les mêmes subdivisions : 
Cyphosoma a ses tubercules crénelés, Echinus les a lisses, Peltastes 
a conservé son disque central, Temnopleurus est pourvu de fossettes, 
Leptechinus n’a que des primaires dans ses ambulacres, Micropsidia 
est oligopore, Stomechinus est pseudotrigéminé, Coptosoma est poly- 
pore, Leiosoma est bigéminé. Mème chez les Cidaridæ, il y a des 
genres à tubercules crénelés (Rhabdocidaris), d’autres à tubercules 
lisses(Phyllacanthus) ; Goniocidaris est pourvu de profondes fossettes; 
les pores simples chez Cidaris se multiplient chez Diplocidaris. 

Les séries parallèles que je signale chez les Endocycles ne sont 
donc pas le résultat d’une méthode imparfaite de classification, 
susceptible de disparaitre avec une méthode plus naturelle ; elles 
se retrouvent dans tous les systèmes, existent aussi bien chez les 
Cidaridæ que chez les Glyphostomes et résultent du plan de création 
suivant lequel ces Echinides ont dû régulièrement évoluer pendant , 
la durée des temps géologiques. 

Je puis maintenant revenir aux anciens Leiosomes qui, en raison 
de l’étendue de leur apex et de leur forme rotulaire, se rapprochent 
encore singulièrement des Cyphosomiens. Ils ont donné naissance 
aux genres nouveaux Cüircopellis, Micropeltis, Gomphechinus, Piisto- 
phyma et présentent des espèces trop hétérogènes pour qu'il ne soit 
pas nécessaire de les démembrer encore. 

Il y a parmi les Leiosomes deux formes bien distinctes : l’une 
rotulaire à large apex caduc, l’autre plus ou moins renflée en 
dessus, à apex étroit, compact ou subcompact. La première a pour 
type le genre Leiosoma, la seconde le genre Phymechinus, l'un et 
l’autre à développement principal secondaire. Les Leiosomes 
typiques ont d’incontestables rapports avec les Cyphosomes et il 
convient d’en faire un groupe particulier, celui des Leiosominæ, 
qui s’intercale entre ceux des Cyphosominæ et des Sphærechinæ. 

Aux Leiosoma se rattache étroitement le genre Plistophyma, 
de valeur plutôt subgénérique et celui complètement polypore, : 
Gomphechinus. 

Quant aux Phymechinus, souche primitive de tous les Sphæri- 
chiniens, ils se divisent en deux sections : celle des Phymechinus 
vrais, à pores bigéminés, et celle des Circopeltis à pores unigéminés. 

La disposition bigéminée des pores, uniforme chez les Phyme- 
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chinus typiques, est variable chez d’autres : tantôt elle cesse au 
dessus de l’ambitus (Leiosoma Tournoueri), tantôt elle a son maxi- 
mum de développement à l’ambitus même (Micropeltis Kunckeli). 
Il s'agit là de simples modalités dans la position occupée par la 
bisérialité des zones porifères. 

Si l’on veut créer un genre aux dépens des Phymechinus, il y 
aurait lieu plutôt d’en distraire un jour P. cretaceus, pour le cas où 
l'on confirmerait que son apex est réellement annulaire. 

Le Leiosoma Archiaci Cotteau (Pal. Franç. Crét., t. VII, p. 767, 
pl. 1186, fig. 8, 13), oligopore, unigéminé, est très certainement 
fort éloigné du genre auquel Cotteau l’a jadis rapporté, car ses 
pores sont pseudotrigéminés et il doit venir se placer dans le voisi- 
nage de Psammechinus. Ses pores sont cependant moins obliques, 
ses tubercules plus gros, ses entailles péristomiennes presque 
nulles et il convient d’en faire le type d'un genre nouveau : 
Pseudarbacia, se plaçant à la limite des groupes des Arbaciens et 
des Echiniens. 


FAMILLE IV. ECHINOMETRIDÆ. 
GROUPE VI. LEIOSOMIN Æ. 


Genre LEerosoma Cotteau, 1861 (Echin. de la Sarthe, p.271). Rotu- 
laire à large apex caduc. Ambulacres hétérogènes, oligopores en 
dessous, où les pores sont pseudotrigéminés, polypores, et netlte- 
ment bigéminés en dessus. Type : L. rugosum Agassiz (s. Cyphosoma) 
du Santonien (Catal. rais., p. 47, figuré dans les Echin, de la Sartie 
pl. XLV, f. 1,5) est pourvu dans l’interambulacre de tubercules 
secondaires faibles. Le nom de Leiosoma créé par Cotteau ne me 
paraît malheureusement pas pouvoir être conservé, Brandt ayant, 
dès 1835, proposé celui de Liosoma, également dérivé de Astos cwux, 
pour un genre d’Holothurie. On pourrait le remplacer ici par celui 
de Trochalosoma. 

G. Prisropayma Gauthier, 1881 (Echin. foss. de l’Algérie, I, 
fasc. 8, p. 176). Ne diffère de Leiosoma que par ses rangées de 
tubercules interambulacraires multiples (8 à 10) en séries verticales 
et horizontales un peu obliques. Type : P. africanum Gauthier 
ODA D Lire pl XX;16, 11). | 

On en connaît deux autres espèces du Sénonien : P. Toucasi 
Gauthier (op. cit. p.177, pl. XX, fig. 12, 14) et P. asiaticum Gauthier 
(Echin. de la Perse, p. 105, pl. XVI, fig. 11, 14). Ce genre n'a 
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évidemment par rapport à Leiosoma qu'une valeur subgénérique et 
devra lui être réuni. 

G. Gompxenicus Pomel, 4883 (Genera p. 90). Ambulacres poly- 
pores, bigéminés de l’apex au sommet; apex pentagonal, grand, 
caduc. Type : G. Selim Peron et Gauthier (s. Leiosoma) du Sénonien 
d'Algérie (Echin. foss. de l'Algérie, Il, fasc. 8, p. 141, pl. XIIE, fig. 
4 Lu) 

Il faut rapporter à ce genre le prétendu Leiosoma BahezreiCotteau 
de l'Eocène (Eoc. II, p. 506, pl. 318) qui difière du type seulement 
par l’absence de tubercules secondaires dans l’interambulacre. 


GROUPE VII. SPHÆRECHINŒ. 


Je mentionne seulement ici les genres démembrés des anciens 
Leiosomes : 

G. Puaimecainus Desor, 1856 (Synopsis, fasc. III, p. 133). 
Ambulacres polypores, à zones bigéminées de l’apex au péris- 
tome ; tubercules secondaires nombreux ; apex compact, dont 
les ocellaires postérieures seules pénétrantes. Type : P. mirabilis 
Agassiz (s. Heliocidaris) du Corallien (Catal. rais., p. 68, et 
Synopsis, p. 184, pl. XVIDiS, fig. 3, 5). | 

On connaît d’autres espèces : P. T'hiollieri Etallon, à tubercules 
secondaires plus nombreux, P. Langi de Loriol, presque dépourvu 
de tubercules secondaires, et P.cretaceus Schlüter (Die regul. Echin. 
nordd. Kreide, p. 60, pl. V) dont l’apex aurait l’ocellaire IV seule 
externe. Il faut y ajouter P. Jauberti Cotteau (s. Leiosoma) du Bajo- 
cien, à apex inconnu, mais étroit et tubercules secondaires très 
petits (Echin. nouv. {re sér., p. 87, pl. XII, fig. 10) et probablement 
Leiosoma Babeaui Cotteau du Bathonien, encore mal connu. 

Quelquefois les pores cessent de se multiplier au voisinage immé- 
diat de l’apex, comme chez Micropeltis Kunckeli Cotteau (Echin. 
nouv., 2e sér., p. 113, pl. XIV, f. 1, 2) du Sénonien d’Algérie. Chez 
une espèce de l’Eocène, Wicropsis Vidali Cotteau (Pal. franç., Eoc., 
If, p. 521, pl. 523) ce caractère s’accentue et en même temps les 
pores se concentrent à l’ambitus; on passe ainsi graduellement au 
Leiosoma Tournoueri Cotteau du Sénonien (Pal. franc., Crét., VII, 
p. 768, pl. 1187) type du genre. 

Micropellis Pomel, 1883 (Genera, p. 89) à ambulacres polypores 
avec zones porifères bigéminées du péristome à l’ambitus, unigé- 
minées au dessus et apex étroit, caduc. Si l’on admettait le genre 
Micropeltis il en faudrait créer un autre : 
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Plesiopeltis pour le Leiosoma Gourdoni Cotteau (Echin. nouv., 
2e sér., p. 115, et Echin. d'Aragon, p. 55, pl. IV, f. 36, 40) de 
l’Eocène, à ambulacres polypores, avec zones porifères simples, 
bigéminées seulement au voisinage de l’apex. Chez Plesiopeltis le 
développement de l’ambulacre est inverse de ce qu’il est chez 
Micropeltis. 

Genre CrircopeLtis Pomel 1883 (Genera, p. 89). Ambulacres poly- 
pores, avec zones porifères unigéminées; apex compact à une 
ocellaire portérieure pénétrante. Type : C. meridanensis Cotteau 
(s. Leiosoma) du Turonien (Pal. fr., Crét., VIT, p. 765, pl. 1186, f. 1, 7) 
est dépourvu de tubercules secondaires. 

C. girginense Cotteau de l’Eocène est typique; les C. Baïicherei 
Cotteau et C. Bouilléi Cotteau, aussi de l’Eocène, sont pourvus de 
tubercules secondaires et le premier a ses ocellaires I, IV et V péné- 
trantes (Pal. franç. Eoc. IL, p. 510, 513 et 515, pl. 319 à 322). 

Syn. Micropsina Cotteau, 1893 (Pal. franç., Eoc. IT, p. 629). Le 
type M. Baudoni Cotteau (op. cit., p. 630, pl. 353, f. 7,15) est une 
* espèce microscopique à tubercules secondaires faibles ne se distin- 
guant que par sa taille du genre Circopeltis; son apex est typique. 

Strictechinus Cotteau, 1893 (Ech. nouv., p.169). Le type S. Powchi 
Cotteau (op. cit., p. 170, pl. XXII, fig. 3, 8, exclure la fig. 6) du 
Sénonien sup. offre tous les caractères génériques des Circopeltis. 

Le terrain Eocène de l’Aude ne m'a fourni qu’une espèce appar- 
tenant à l’ancien groupe des Leiosomes de Cotteau, c'est le Circo- 
peltis Baicherei représenté dans la collection Savin par un assez 
grand nombre de bons échantillons. Je considère comme parfaite- 
ment typique cette espèce dont une certaine école ne manquerait 
pas de faire un genre nouveau, puisqu'elle est pourvue de tuber- 
cules secondaires dans l’interambulacre. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XVII 


4. Actinopsis heteroporus Lambert, de Lavornede, vu en dessus. 
2. Le même, vu en dessous. 
»y 3. Le même, vu de profil. 
& Partie supérieure de l’ambulacre du même, grossi. ; 
5. Micropsidia Savini Lambert, grand individu des Garrigues de Ville- 
gailhenc, vu en dessus. 
» 6. Autre individu, de Bertrandon, vu de profil. 
» 7. Le même, vu en dessous. d 
» 8. Coptosoma granulare Lambert, du Trabet de Montolieu, vu en dessus. 
» 9. Le même, vu de profil. 
» 140. Le même, vu en dessous. 
» 11. Radiole du Rhabdocidaris Pouechi Cotteau, de Montlaur. 
» 142. Radiole du Cidaris subularis d'Archiac, de Montlaur. 
» 13. Fragment de tige grossie du même. 
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DÉCOUVERTE DU MASTODON ANGUSTIDENS 
DANS L'ÉTAGE CARTENNIEN DE KABYLIE 


par M. Ch. DEPÉRET. 
(PLANCHE XIX). 


Les débris du genre Mastodonte sont jusqu'ici, en Afrique, d’une 
extrême rareté ; on en a signalé seulement dans trois localités de 
Tunisie et de la province de Constantine. 

L'indication la plus ancienne est due à P. Gervais (Zool. et paléont. 
fr., 2 éd., p. 75) qui a décrit, sans la figurer, une molaire à quatre 
collines, recueillie par le capitaine Dumont dans les argiles à 
(lignite du Smendou, dans le bassin de Constantine. M. Ficheur 
dans un important travail sur les terrains tertiaires de ce bassin 
B.S. G. F., 3% sér., t. 22, p. 544), a été amené à considérer ces 
couches comme un équivalent lacustre du Miocène inférieur ou 
Cartennien. 

Le Mastodonte du Smendou à été décrit par Gervais dans les 
termes suivants : « Les quatre collines visibles occupent une 
longueur de 0"16 et leur plus grande largeur égale 0m10. Chaque 
colline est formée de deux mamelons principaux ayant entr’eux 
ou portant eux-mêmes des sommets secondaires distincts, peu 
nombreux et sans mamelons intermédiaires de jonction entre les 
collines. Aucun d'eux n’est entamé par l’usure ; leurs vallées de 
séparation sont profondes et l’ensemble de la dent à un aspect 
tapiroïide comparable à celui du Mastodon Borsoni. C’est sans doute 
la sixième molaire d’un animal du même groupe que l'espèce qui 
vient d’être citée ». Il résulte de cette description fort claire que la 
molaire du Smendou appartenait à un Mastodonte du groupe à 
molaires tapiroïdes, et vraisemblablement au Mastodon turicensis 
Schinz (= tapiroïides Cuv.), espèce répandue dans toute la hauteur 
du Miocène européen. 

M. le professeur Gaudry a fait connaître récemment (Mém. paléont. 
Soc. géol., 1891, t. II, lasc. I, p. 6, pl. I, fig. 2) une deuxième 
molaire de lait trouvée par le capitaine Vaissière à Khenchela, au 
pied nord de l’Aurès. Cette molaire, remarquable par ses dimen- 
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sions très petites, ressemble, dit M.Gaudry, aux dents du Mastodon 
turicensis et provient sans doute du terrain miocène. 

Enfin, dans le même Mémoire, M. Gaudry a décrit et figuré (loc. 
cit. pl. I, fig. 1) une belle moitié de mandibule droite d’un Masto- 
donte d’un autre groupe, le Mastodon angustidens Cuv. aux molaires 
pourvues de mamelons arrondis, non tapiroïdes ; cette belle pièce 
provient du Miocène moyen (probablement Helvétien) du Cheri- 
chira, près Kairouan (Tunisie). 

C'est à ces trois gisements que se réduisent les découvertes 
de Mastodontes dans le Nord de l’Afrique. En raison de la rareté 
de ces débris, il me semble intéressant de faire connaître une 
molaire de Mastodonte que j'ai eu la bonne fortune de recueillir 
moi même pendant l’excursion de la Société géologique, dans les 
grès cartenniens à Clypéastres qui affleurent dans la tranchée de 
la route entre Chabet-el-Ameur et Isserville (Kabylie) à 4 kilo- 
mètres environ de cette dernière localité ; cette pièce présente, 
comme on va le voir, certaines particularités intéressantes. 

La molaire en question (pl. XIX) n’est pas entière : elle est brisée 
en avant, et de ce côté il manque une rangée de mamelons ; de 
sorte que la couronne compte seulement trois collines, plus un 
talon bien prononcé. L’étroitesse générale de la couronne et la 
forme du talon étroit, triangulaire et pourvu seulement de deux 
tubercules, indiquent qu'il s’agit d’une molaire inférieure et fort 
probablement d’une dernière ou sixième molaire, en raison de la 
grandeur du talon. Chacune des trois collines se compose de deux 
gros mamelons principaux, arrondis, coniques, assez étroitement 
accolés l’un à l’autre, mais qui ont une tendance à se dédoubler en 
dedans sous forme d’un mamelon accessoire moins élevé que le 
mamelon principal. Les vallées qui séparent les diverses collines 
sont remplies d’une épaisse masse de cément du sein duquel on 
voit émerger à peine les mamelons d’émail, qui, en raison de la 
jeunesse du sujet, n'étaient pas encore entamés par la détrition. 

Les détails qui précèdent montrent qu’il s’agit ici d’un Masto- 
donte omnivore, aux molaires formées de mamelons arrondis du 
groupe des M. angustidens, longirostris, arvernensis ; la forme 
étroite de la couronne, le nombre peu élevé des collines (vraisem- 
blablement 4 à la dernière molaire), le faible dédoublement des 
mamelons principaux en mamelons secondaires, permettent de le 
rapporter sans hésiter au type angustidens, du jiocène inférieur et 
moyen. Comparé aux molaires typiques de cette espèce provenant 
par exemple du Miocène moyen de Sansan, la molaire de Kabylie 
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présente des particularités : {° au point de vue de ses dimensions 
extrêmement petites; 2 en raison de l’existence d'une énorme 
quantité de cément. 

4° [extrême petitesse de cette molaire et sa gracilité, comparées 
aux spécimens ordinaires de Sansan, exagèrent encore pour ainsi 
dire un fait que j'ai habituellement observé chez la race de Masto- 
don angustidens qui vivait à l'époque du premier étage méditerra- 
néen (Burdigalien). Les molaires de cette ancienne forme, que j'ai 
eu l’occasion d'étudier, par exemple celles des sables de l'Orléanais, 
et de la mollasse calcaire des Angles près Avignon (coll. Pellat 
sont de dimensions toujours inférieures aux molaires de l'étage 
helvétien (Sansan, Styrie, Tunisie) et surtout à celles des couches 
élevées du Miocène moyen du Sud-Ouest (Villefranche d’Astarac, 
Mus. Lyon). Depuis le début du Miocène inférieur jusqu’à la fin du 
Miocène moyen, les molaires du M. angustidens semblent être deve- 
nues de plus en plus grandes et aussi de plus en plus com- 
pliquées au point de vue du dédoublement des mamelons et même 
du nombre total des collines, de manière à passer progressivement 
au M. longirostris du Miocène supérieur. Mais je n’ai vu encore 
nulle part une molaire de dimensions aussi petites que l’échantillon 
de Kabylie. | 

2° La grande quantité de cément qui remplit les vallées de cette 
molaire est également fort curieuse. J’ai constaté l’existence d’une 
certaine proportion de cément dans le fond des vallées chez quelques 
molaires du gisement de Sansan, mais chez aucune je n’ai observé 
un remplissage aussi accentué que dans la molaire d'Algérie. Je ne 
crois pas cependant qu’on puisse attacher une importance spéci- 
fique à ce caractère qui est sans doute en rapport pour une bonne 
part, avec le jeune âge du sujet et avec la situation de la dent 
encore enfermée dans son alvéole. 

En raison de ses caractères un peu spéciaux, je proposerai de 
considérer le Mastodonte cartennien de Kabylie comme une race 
ancestrale (mutation ascendante) du Mastodon angustidens Cuv., 
sous le nom de mut. pygmœus. La petite forme des sables de 
l’Orléanais et de la mollasse calcaire burdigalienne des Angles 
représente en Europe ce même type, avec des dimensions déjà un 
peu plus fortes. 

Je terminerai en faisant remarquer l'intérêt qui s'attache à la 
constatation précise de la présence du genre Mastodonte en Afrique 
à l’époque cartennienne, c’est-à-dire dès le début du Miocène, 
exactement comme en Europe, sans que, dans l’état actuel de nos 
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connaissances, on puisse dire de quelle région du globe pro- 
viennent ces premiers Proboscidiens, ni quelle forme animale a pu 
leur donner naissance. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XIX 


Dernière molaire inférieure (brisée en avant) de Mastodon angustidens Cuv. 
inut. asc. pygmæus Dep. du Cartennien de Kabylie; vue par dessus (1) et par les 
côtés interne (2) et externe (3). — Grandeur naturelle, 
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Séance du 14 Juin 1897 


PRÉSIDENCE DE M. CH. BARROIS, PRÉSIDENT 


M. Flot, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, dont la rédaction est adoptée. 


Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
Président proclame membres de la Société : 


MM. Léon Pervinquière, présenté par MM. Munier-Chalmas 
et de Lapparent ; 
l’abbé Moureau, de l’Institut catholique de Lille, présenté 
MM. l’abbé Bourgeat et Ch. Barrois. 


M. de Mortiiiet adresse à la Société un exemplaire de son 
ouvrage intitulé : Formation de la nation française. 

« Cet ouvrage se rapporte beaucoup plus à la géologie que son 
titre ne le fait supposer. Après avoir établi que la caractéristique 
du quaternaire est l'apparition de l’homme, je divise le quaternaire 
en deux parties, le quaternaire récent ou actuel qui rentre dans 
l’histoire et le quaternaire ancien qui appartient à la géologie. 
Après avoir étudié cette partie sous le rapport climatérique, paléon- 
tologique, industriel et chronologique, j'arrive à décrire la race 
primitive de l’homme et, grâce aux phénomènes glaciaires, à fixer 
approximativement son apparition à plus de 200.000 ans. » 


=. 
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LE TRIAS DANS LA RÉGION DE SOUK-AHRAS (ALGÉRIE) 


par MM. J. BLAYAC et L. GENTIL 


‘(PLANCHE XXI). 


I. — APERÇU GÉOGRAPHIQUE. 


Le chemin de fer qui va de Constantine à Tunis traverse, après 
Guelma, entre le Nador et la Tunisie, une région qui se rattache 
d’abord à la vallée de la Seybouse, puis à celle de la haute Medijer- 
dah. La ligne de partage des eaux de ces deux vallées est coupée 
par la voie ferrée entre Laverdure et Aïn-Seinour. Souk-Ahras, qui 
se trouve sur le versant de la Medjerdab, est le centre le plus 
important de toute cette contrée et de celle qui s'étend au sud, 
jusqu’à la limite des Hauts-Plateaux. Au nord, entre la mer et le 
chemin de fer, on est en pleine région forestière : le relief très 
varié, souvent pittoresque, est surtout formé par les grès de 
l’Eocène supérieur, qui sont éminemment favorables à la végêta- 
tion de haute futaie. Nous ne nous occuperons, dans cette étude, 
que du pays qui vient immédiatement au sud de cette zone de 
forêts, où affleure en plusieurs points un terrain mal connu jusqu’à 
ce jour, et qui a fait l’objet spécial de nos recherches. Ce terrain 
qui, d’après la Carte géologique et les travaux de Tissot, ne se 
montre pas au nord de la région de Souk-Ahras, ne sort pas des 
limites de cette dernière à l’ouest et au sud. A l’est, il est possible 
qu'il s’étende assez loin vers la Tunisie. Nous avons restreint nos 
observations à la région, dont nous allons donner rapidement les 
limites géographiques : Au nord, la vaste forêt des Beni-Salah et le 
Djebel M’cid; à l’ouest, l’'Oued Alia, affluent de la Seybouse, le 
massif de la Mahouna, le Djebel el Abiod, qui sépare la vallée de 
l'Oued Alia de celle de l'Oued-Cherf. Au sud, les Hauts-Plateaur, 
qui arrivent jusqu’à l’'Oued-Tifech (Haut-Chert); à l’est, le Chabet 
Ain-el-Hadjar, affluent de la Medjerdah, les monts de Zarouwria, du 
Bou Kebch et du Guern el Djedi. Telle est cette région. assez mal 
délimitée à l’ouest et à l’est, mais qui se détache assez naturelle- 
ment entre les deux vallées de la Seybouse et de la Medjerdah 
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qu'elle sépare. En consultant la petite carte ci-contre on voit que 
ce dernier cours d’eau, le plus important de la Tunisie, prend sa 
source au sud de la contrée et la traverse de l’ouest à l’est, à l'in- 
verse de l’Oued-Cherf (Haute-Seybouse) qui va de l’est à l’ouest. 

Le terrain qui nous occupe à une influence remarquable dans 
l'économie générale du pays. Essentiellement composé de marnes 
où se trouvent disséminés du gypse, des cargneules et des calcaires, 
il est très boisé quand le gypse est peu abondant, et au contraire 
très dénudé comme au Djebel Zouabi quand celui-ci est en trop 
grandes masses. On le rencontre toujours dans le voisinage du lit 
des rivières. Il constitue les parties basses de la région. Aussi ne 
doit-on pas s'étonner si l’eau des oueds et celle des sources qui 
sortent de ces dépôts marno-gypseux, sont fortement salées. Ces 
marnes renferment souvent du sel gemme et constituent un sol 
impropre à la culture. D'autres étages géologiques se montrent 
développés avec des caractères lithologiques variés. Parmi eux le 
Sénonien, l’Eocène inférieur et l’Oligocène sont éminemment 
propres à la culture des céréales. L’Eocène inférieur surtout, qui 
offre un grand développement de marnes phosphatées, est très 
cultivé. Les Romains qui avaient occupé le pays, avaient établi 
leurs habitations et créé des fermes, en majeure partie sur ce ter- 
rain (1). Ils avaient su apprécier sa grande fertilité. Enfin quelques 
lambeaux de grès de l’Eocène supérieur ont permis à la végétation 
forestière d'arriver jusqu’à la limite des hauts plateaux. 

La colonisation française est assez bien développée dans la partie 
nord entre Duvivier et Souk-Ahras, mais au sud entre Souk-Ahras 
et Sedrata, c'est-à-dire dans un rayon de 50 à 60 kilomètres, les 
Arabes sont seuls présents. Les communications sont assez péni- 
bles; l’eau potable, assez rare. 

Il nous est bien agréable de remercier ici MM. Barbereau et 
Bresset, administrateurs à Souk-Ahras, et M. Robert, administra- 
teur à Sedrata, qui ont grandement facilité notre tâche en nous 
donnant tous les moyens possibles de ravitaillement et de trans- 
port. M. Wetterlé, de Souk-Ahras, un chercheur infatigable qui à 
découvert, dans le pays, de nombreux gisements de phosphate de 
chaux et de calamine, nous a été aussi d’un précieux Concours. 


(1) L’occupation romaine est attestée dans le pays par de nombreuses ruines, dont 
quelques-unes fort importantes (Souk-Ahras, Tifech, Khamissa, Dréa, Sedrala. 


etc.). 
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II. — HISTORIQUE. 


Quelques mots d'historique relatifs aux travaux publiés sur le 
terrain gypseux des environs de Souk-Ahras, nous paraissent indis- 
pensables. 

Les dépôts gypseux de la région de Souk-Ahras ont fixé, à diver- 
ses reprises, l'attention des géologues qui ont étudié la province de 
Constantine. 

Coquand, le premier, signale un important affleurement de ces 
dépôts au Djebel Zouabi. Il admet tout d’abord que le gypse est 
d’origine secondaire (1), puis il le considère comme appartenant à 
l'Eocène (2), de même que les gypses de la plâtrière du Djebel 
Chettaba, près de Constantine. 

Tissot admet que les importantes formations gypso-salines des 
bassins de la Seybouse, de la Medjerdah et de l’Oued-Mellègue se 
rencontrent surtout dans l’étage néocomien et résultent d’une 
action interne (3). 

M. Pomel a donné une excellente description de la composition 
lithologique du terrain à gypse développé sous la ville de Souk- 
Abras et dans ses environs (4). Il conclut à l’origine épigénique de 
ces dépôts et pense qu’il faut les attribuer à des manifestations 
geysériennes d'âge récent. 

M. Ph. Thomas se rend à l’opinion de M. Pomel en ce qui con- 
cerne les gypses de Souk-Ahras (à). Il pense voir une liaison intime 
entre l'origine épigénique de ces gypses et la venue de certains 
dykes de spilites signalés par Coquand et qui pourraient bien être, 
selon lui, des pointements d’ophite. 

L'étude qui va suivre nous a été inspirée par M. Marcel Bertrand 
à la suite de la découverte du Trias au Djebel Chettaba, près Cons- 
tantine, d’où M. Goux lui avait rapporté Myophoria vulgaris Schloth 
et Gervilla socialis Schloth. Ces determinations ont été faites par 
M. von Zittel. M. Bertrand, au retour de la réunion extraordinaire 
d'Algérie, remarqua, dans les tranchées de la voie ferrée, entre 
Guelma et Souk-Ahras, des terrains semblables à ceux du Chettaba 
et attira sur ce fait l’attention de M. Ficheur et la nôtre. MM. les 


(1) Mém. Soc. Géol. de Fr., ?° série, t. V, p. 130 et suiv. 

(2) Géologie et paléontologie de la région sud de la province de Constantine. Mar- 
seille, 1862, p. 733. 

(3) Texte explicatif de la Carte géologique provisoire au 1/800.000, Alzser, 4881. 

(4) Assoc. franç. pour l'Avanc. des Sciences. Congrès d'Oran, 1888. 

(5) B. S. G. F., 3° série, t. XIX, p. 468. ; 
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Directeurs du Service géologique d’Algérie voulurent bien nous 
convier à des recherches géologiques dans cette région que l’un 
de nous avait approchée par la vallée de l’Oued-Cherf, qu'il par- 
court depuis deux ans. 


III. — ETUDE STRATIGRAPHIQUE 


Avant de conclure à l’âge de ce terrain que nous désignons 
sous le nom de terrain à gypse ou de marnes bariolées et cargneules, 
nous allons le décrire et en faire une étude géologique assez com- 
plète. 

Il se présente en quatre lambeaux bien distincts, sur une étendue 
qui n’a pas moins de 75 kilomètres dans sa plus grande longueur. 
Ces lambeaux sont ceux : 1° de Souk-Ahras (25 kil. en longueur ; 
2° de Laverdure-Nador (28 kil.); 3 du Djebel-Tifech (14 kil.) ; 
4° du Djebel-Zouabi (16 kil.). 


io Lamhbeau de Souk-Ahras 


La constitution lithologique de ce lambeau de terrain correspond 
rigoureusement à la description qu'en a donnée M. Pomel. Des 
gypses mélangés de marnes jaunâtres parfois bariolées, renferment 
des cargneules, des blocs anguleux de calcaire dur bleuâtre,souvent 
corrodés, dolomitisés et épigénisés en gypse. Ces blocs proviennent 
de bancs calcaires qui forment en quelques points au sein des 
marnes, des masses importantes compactes ou fissiles montrant 
toujours une stratification très nette. On rencontre en outre dans 
ces formations, et souvent en abondance, des cristaux de quartz 
bipyramidés hyalins ou enfumés, de dimensions variées, des cris- 
taux de dolomie et de pyrite. Il est impossible de saisir dans ce 
chaos un ordre de succession de ces divers dépôts. 

Les bancs de calcaire bleuâtre sont assez rares. Les cargneules, 
les marnes bariolées et les gypses sont en majorité. Aussi est-il 
important de signaler les points où se rencontrent ces bancs. Ce 
sont : 4° Le talus contre lequel est adossé l’hôpital civil de Souk- 
Abras, on y peut suivre les bancs sur 3 ou 400 mètres de longueur; 
90 Les calcaires de l’Oued Djedra, qui se montrent dans la coupure 
de la route de La Calle et de cette rivière; 3° Ceux du grand 
viaduc du chemin de fer, 4 kilomètres après Souk-Ahras et à sa 
rencontre avec l’Oued-Zerga ; 4° A la station de l'Oued Chouck (la pre- 
mière sur la voie ferrée de Souk-Ahras à Tébessa), des bancs très 
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épais constituent des crêtes boisées qui se poursuivent sur une 
grande étendue au nord et au sud; 5° Il faut citer aussi ceux du 
Ravin de la panthère avant le moulin Deyron, qui affleurent sous 
les grès de l’Eocène supérieur ; 6° Enfin on trouve nombre de petits 
pointements calcaires disséminés dans la masse marno-gypseuse 
sur la route de La Calle, particulièrement après avoir passé le pont 
de l’Oued-Djedra. Avant ce pont on voit fréquemment dans les 
tranchées de la route des filons de gypse s’entrecroiser, ayant 
empâté quelquefois des galets pléistocènes. Ce sont probablement 
là des gypses de reformation, dus à des eaux qui ont circulé dans 
le magma marneux en dissolvant le sulfate de chaux qui s’est 
déposé à nouveau, empâtant des galets et des sédiments qui se 
trouvaient sur leur passage. 

Les fossiles font entièrement défaut dans les marnes et les car- 
gneules; du moins nous n’avons pu en constater les moindres 
traces. On trouve seulement dans les bancs calcaires des plaquettes 
offrant en relief des bivalves en assez mauvais élat de conservation. 
Ces plaquettes ressemblent à s’y méprendre à celles qu’on rencon- 
tre dans le Muschelkalk et l’Infra-Lias des régions classiques. 
M. Munier-Chälmas, qui a bien voulu les examiner, y a reconnu 
Mytilus psilonoti Quenst., généralement abondant dans l’Infra-Lias, 
et des Mytilus de petite taille, voisins de l’espèce précédente (1). 

On rencontre ces plaquettes assez nombreuses presque partout où 
se trouvent des bancs stratifiés de calcaire bleuâtre, mais plus pré- 
cisément dans la carrière de l'hôpital civil (Bordj-Joussi de la carte 
d’Etat-major); sur la route de la Tuilerie, à 2 kilomètres au nord 
de Souk-Ahras, près la route de La Calle ; sur cette même route, 
500 mètres après le pont de l’Oued Djedra; enfin à la station de 
l’Oued Chouck, sur la ligne de Tébessa, où ces bancs sont assez 
nombreux. 

Les terrains qui reposent sur les marnes à gypse et cargneules 
de Souk-Ahras sont : Le Pléistocène, l’Eocène supérieur, l’Eocène 
inférieur et le Sénonien. Le terrain gypseux forme le substratum 
de toutes ces formations qui le recouvrent en discordance et en 
transgression (voir les coupes de la planche). 

En outre, nous nous sommes attachés à rechercher à la base de 
tous ces terrains, à leur contact avec le substratum, s’ils renfer- 
maient des éléments de celui-ci repris et roulés. Nous avons pu 


(1) Nous devons de bien vifs remerciements à M. Munier-Chalmas, qui nous a 
accueillis dans ses laboratoires de la Sorbonne, et dont les conseils nous ont été 
bien précieux. 
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faire fréquemment cette constatation 
pour tous Îles terrains énumérés, sauf 
pour le Sénonien, qui est toujours 
marneux à sa base. Cependant, quand 
il présente quelques bancs calcaires 
intercalés à la base des marnes, il n’est 
pas rare d’y rencontrer des débris 
roulés de schistes rouges et de car- 
gneules. 

Nous n’avons jamais trouvé d’autres 
dépôts au-dessous de nos marnes 
gypseuses, qui affleurent ici sans dis- 
continuité sur une surface dont la 
plus grande longueur est de 25 kilo- 
mètres depuis le Djebel Zarouria au 
sud jusqu’au Djebel M’cid au nord. 
La Medjerdah depuis le Dj. Dekma 
jusqu’à Sidi-Bader et au delà, a creusé 
son lit dans ce lambeau. 

Le terrain le plus ancien qui le 
recouvre est donc le Sénonien qui 
présente le faciès type du Sénonien 
algérien (calcaires tendres à Inocera- 
mes débutant par des marnes grises 
avec plaquettes calcaires). Le seul 
fossile recueilli dans cet ensemble est 
l’Inoceramus Cripsi, qui existe aussi 
bien dans les plaquettes de la base 
que dans les calcaires supérieurs. 

On voit les marnes et calcaires à 
Inocérames reposer sur le magma à 
cargneules et gypse : 1° Sur la route 
de La Calle, quelques cents mètres 
après le pont de l’Oued Djedra : on 
peut voir le contact sur une assez 
grande distance, en suivant le cours de 
l’Oued el Achreck, jusque vers Fedj- 
Djebana, où les grès rouges de l’Eocène 
supérieur viennent en transgression ; 
2 Au sud du moulin Deyron on retrou- 
ve encore le Sénonien nettement relevé 
sur les marnes et cargneules. 


12 Août 1897. — T. XXV. 
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L'Eocène inférieur recouvre le lambeau gypseux de Souk-Ahras 
sur sa bordure méridionale et orientale. La constitution géologique 
de cet étage est un peu différente de celle de l’Eocène inférieur des 
régions avoisinantes. Les calcaires à silex y sont souvent absents. 
Ici, à la base, marnes à Ostrea multicostata et variétés,dans lesquelles 
on voit naître par places des bancs gréso-calcaires très glauconieux 
et des calcaires à Nummulites (Nummulites planulata d’Orb., N. 
gizehensis Ebrbg , ete.…..). Quelquelois les bancs à numimnulites sont 
très épais: comme au Djebel bou-Kebch et au Djebel Dekma, et sont 
accompagnés de bancs de phosphate de chaux ; plus souvent ils 
font défaut. Au Djebel-bou-Kebch, près la gare de Tarja, on voit 
l'Eocène inférieur débuter par un banc gréso-calcaire avec conglo- 
mérat de base où sont empâtés des éléments remaniés empruntés 
au substratum gypseux ; on ytrouve des débrisroulésde cargneules, 
des cristaux de quartz dont les angles sont émoussés, et des menus 
morceaux de schistes rouges empruntés aux marnes schisteuses 
bariolées. On peut faire la même constatation un peu avant Sidi- 
Bader et non loin du moulin Deyron. 

Auprès de la gare de Tarja, au coude de la Medjerdab, on voit un 
lambeau d’Eocène inférieur avec calcaires à Nummulites, où 
abonde Nummulites gizehensis, reposer isolément sur les marnes 
et cargneules. Là aussi, ies éléments de ces derniers sont repris par 
les grès grossiers de la base. 

Les grès de l’Eocène supérieur (Medjanien de M. Ficheur) reposent 
à leur tour sur le substratum gypseux. Au nord au Djebel Guern 
el Djedi le contact est très net et les grès de base, qui sont à gros 
éléments, contiennent des débris roulés de cargneules et de quartz. 
A l’ouest, vers les Oulad-Zaïd et au Djebel Resgousn, mêmes obser- 
vations. L’Eocène supérieur à une allure peu mouvementée. Les 
coupes de la planche XXI montrent bien que ces grès sont à peine 
ondulés. 

Quelques lambeaux de Pliocène (poudingues rouges et calcaires 
lacustres) qu’on traverse en allant de Souk-Ahras chez le cheick 
Sliman, sur le flanc du Bou-Kebch, reposent horizontalement sur le 
terrain gypseux. Enfin, en bien des points du cours de la Medjerdah 
(Tarja, Oued-Zerga, etc.), on voit, sur les berges, des alluvions 
anciennes du Pleistocène le recouvrir, de même que sur les plateaux 
découpés qui sont entre Souk-Ahras et le moulin Deyron, où exis- 
tent des lufs et des alluvions caillouteuses quelquefois légèrement 
cimentées en poudingues (Voir fig. !, planche XXI). 


\ 


Ophite. — Nous avons découvert à l’Oued-Chouck un filon 
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d’ophite dont il sera question plus loin. La figure 2 montre sa 
situation au sein des marnes gypseuses. 


2° Lambeau de Laverdure-Nador 


Vers l’ouest le lambeau de Souk-Ahras se prolonge jusqu'à 
mi-distance du petit village d’Aïn-Seinour pour disparaître sous un 
épais manteau de grès de l’Eocène supérieur qui sépare la vallée de 
la Medjerdah, ou de son affluent l'Oued Djedra, de celle de l'Oued el 
Malah affluent de la Seybouse. 

Il réapparaît dans ceîte dernière vallée, quelques kilomètres 
avant Laverdure. Il prend à nouveau une extension remarquable. 
On le voit affleurer sur une longueur d'environ 25 kilomètres jusqu'à 
la station du Nador et de Duvivier, au nord; au sud, il arrive jusque 
chez les Oulad-Dhan dans les parages de la mine de calamine et de 
nadorite d'{ammam-N'bails (Nador). Comme à Souk-Ahras, il a été 
mis à nu par le creusement de la vallée de la Seybouse et de ses 
affluents, l’Oued-Malah particulièrement ; aussi dès qu’on s'éloigne 
du voisinage des berges de ces rivières est-on sûr de trouver des 
terrains superposés à lui. 

Le lambeau de Laverdure est d'une composition lithologique 
semblable à celle de Souk-Ahras : marnes bariolées parfois schis- 
teuses avec mêmes cargneules et mêmes blocs de calcaire bleuâtre 
disséminés, et parfois épigénisés en gypse. Les cristaux de quartz, de 
dolomie et de pyrite de fer sont seulement abondants. On constate 
seulement que les bancs calcaires stratifiés pointant dans la masse 
marneuse sont bien plus fréquents et qu’ils sont très plissés (voir 
fig.1,pl. XXI). Ces bancs, corrodés et dolomitisés par place, alternent 
avec des couches de marues bariolées. Ces alternances se répètent 
sur un espace relativement restreint, particulièrement dans les 
gorges de l'Oued-Ranem (en face Medjez-Sfa, entre Laverdure et 
Oued Cham, et d'une façon très marquée entre Laverdure et Aïn- 
Seinour. Il y a là une série de crêtes très rapprochées, formées par 
ces bancs calcaires ou dolomitiques dont la direction est approxi- 
mativement nord-nord-ouest, sud-sud-est. 

Ces crêtes, très boisées, sont entrecoupées de ci de là par des 
magmas de marnes bariolées gypseuses qui occupent de grandes 
étendues. Les bancs calcaires se poursuivent quelquefois sur de 
longues distances (1 kilomètre environ). Il est facile de se rendre 
compte qu'ils sont les branches de plis très aigus dont les boucles 
ont été presque toujours arasées. L’Oued Ranem, si pittoresque 
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par ses ravins à pic, est un des points où ces plis sont encore bien 
nets. Nous n’avons pas eu la satisfaction, malgré nos recherches 
attentives, d'y trouver la moindre trace de fossiles; les calcaires 
sont très dolomitisés et ne présentent pas de plaquettes. Mais 
voici un fait nouveau et important : Quand on suit la route si 
accidentée qui va de Laverdure à Aïn-Seinour, on remarque la 
présence, en trois ou quatre points, de petits bancs de grès micacés 
tendres ou psammites ayant dans leur ensemble une épaisseur de 
8 à 10 mètres. La succession des couches est la suivante, quelques 
cents mètres après le village de Laverdure, sur la route nationale : 
19 Grès psammitiques (inclinaison 45°) paraissant reposer sur 
un magma marno-gypseux à Cargneules sans stratification (8 mèt.); 
20 Marnes schisteuses lie-de-vin et bariolées, d’une épaisseur 
de 40 mètres. 
3 Série de bancs calcaires durs, très compacts, dolomitiques 
par place (20 mètres). ' 
Cette dernière assise est en contact assez incertain avec des 
marnes bariolées à cristaux de quartz, sans ordre de stratification. 
En continuant à suivre la route on voit bientôt la même succes- 
sion de couches se reproduire avec une inclinaison semblable : 
psammites, marnes schisteuses bariolées, bancs calcaires ; on 
arrive bientôt dans la masse chaotique des marnes à gypses 
et cargneules. C’est le seul point de toute la région, que nous 
appelons région de Souk-Ahras, où nous ayons vu un ordre de 
succession dans les dépôts stratifiés qui pointent au sein de cette 
masse marno-gypseuse. Il est difficile d’en tirer une conclusion, 
mais il paraît certain que le grès psammitique constitue la base de 
ces dépôts. 


0. E* 
Ain Safra 


mine de zina 


REd'O?Cham 


Fig. 3. — Coupe passant par la Mine de calamine d’Aïn Safra, 
près le Djebel-Nador. 


4. Oligocène (poudingues et marnes); 2. Eocène inférieur; marnes à Ostrea 


nrulhicoslata et calcaires à nummulites : 3. Terrai 
Ù . Terrain seux 
psammites &. : : Fa és 
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Dans le lambeau de Laverdure nous avons constaté un autre 
pointement de ces psammites. C’est à Aïn-Safra, au nord-est du 
Djebel-Nador, à quelques centaines de mètres d’une mine de cala- 
mine en exploitation. Ils affleurent là, seuls au sein du magma 
des marnes bariolées. Ce sont des grès de couleur gris clair, assez 
friables. Ils offrent à l'œil nu ou à la loupe de petits grains de 
quartz accompagnés de petites lamelles de mica blanc. Nous avons 
pensé qu’une étude microscopique de ce psammite pourrait être 
utile. Voici ce qu’elle nous a révélé : 

Au microscope, ce grès se montre essentiellement formé de 
grains arrondis ou anguleux de quartz. Le mica blanc montre deux 
axes optiques faisant entre eux un angle d'environ 50e. 

On observe en outre dans cette roche clastique : 

1° De petits cristaux brisés de feldspaths, parmi lesquels nous 
avons reconnu le microcline et l’oligoclase. Ces plagioclases sont 
fréquemment épigénisés par de la damourite; 

2° Des lamelles de chlorite peu biréfringente (pennine), épigé 
nisant du mica noir ; 

3° De la tourmaline très rare, avec pléochroïsme, 


brun bleuâtre, suivant N,, 
brun pâle, suivant N, ; 
4° Enfin, des cristaux d’un minéral possédant une biréfringence 
pouvant varier de 0,020 à 0,025, deux axes optiques assez rappro- 
chés (2V — 40° environ) et un pléochroïsme très net, 


bleu azur, suivant N, , 
violet, suivant N», 
jaune pâle, suivant N,. 


C’est de la glaucophane. 

Tous ces minéraux sont plus ou moins roulés, brisés. Ils sont au 
contact ou réunis par un ciment argileux en très faible proportion. 

La composition de ce psammite semble nous révéler, par les 
minéraux accessoires qu’il renferme, l'existence en profondeur 
d’un massif de schistes cristallins parmi lesquels se trouveraient 
des filons de granulite et des schistes à glaucophane. 

Cette remarque a son importance si l’on songe, d’une part, que 
nous n’avons pu découvrir le substratum du terrain gypseux de 
Souk-Ahras ; que les schistes à glaucophane n’ont jamais été signalés 
en Algérie, d’autre part. 

Le terrain le plus ancien, qui recouvre le lambeau de Laverdure, 
est encore le Sénonien. 


534 J. BLAYAC ET L. GENTIL 1% Juin 


Il est regrettable que le Barrêmien si fossilifère de Medjez-Sfa, 
qui se trouve sur la rive droite de l’Oued Malah, soit séparé des 
marnes et cargneules de l'Oued Ranem, qui sont en face sur la 
rive gauche, par un manteau alluvionnaire assez épais. Cependant 
l'inclinaison des couches du Barrèmien de Medjez-Sfa est telle 
que celles-ci paraissent se relever contre le lambeau gypseux de 
Laverdure. 

Le Sénonien (calcaires à Inocérames) le recouvre très nettement 
au sud, au Djebel Sefia. Ce massif est constitué, en majeure partie 
par l’Eocène inférieur (marnes, calcaires à silex et calcaires à 
nummulites). Cet étage vient à son tour en transgression contre les 
marnes bariolées à cargneules — et ce, sur une grande étendue, 
dominant les territoires de Laverdure et d’Oued Cham. On trouve 
même de petits lambeaux de calcaires à silex et à Nummulites 
reposant isolément sur la masse gypseuse. Un peu au nord du 
village de l’Oued Cham, il en existe un assez important. 


SO O4 Cham NE 
(Village) 
! Dj. Safïat 


Fig. 4. — Coupe passant par le village de l’'Oued Cham, 


Même légende qu’à la figure 3 ; b bancs stratifiés. 


Les grès de l’Eocène supérieur forment la bordure est et ouest. 
Le substratum gypseux disparaît en coin sous ces grès qui ren- 
ferment en bien des points des dépôts remaniés et roulés empruntés 
à celui-ci. 

Même superposition sur la rive gauche de la Seybouse, entre 
Duvivier et le Nador. 

L'Oligocène (poudingues rouges, marnes et calcaires lacustres) 
forme deux cuvettes synclinales reposant en grande partie sur les 
formations gypseuses de Laverdure. Ces deux bassins oligocènes 
sont ceux du Djebel Nador et d’Aïn Tahamimine. Ce dernier est 
traversé par le chemin de fer dé Constantine à Tunis. La figure I 
(planche XXI) montre bien l'allure régulière de ces dépôts. 

À l’ouest, la bordure est formée, dans la coupure de la Seybouse, 


par le Pléistocène alluvionnaire, des sédiments pliocènes et le 
bassin lacustre oligocène de Guelma. 
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On trouve assez fréquemment à la base de tous ces terrains des 
éléments repris empruntés aux cargneules et aux marnes schis- 
teuses bariolées. 

En résumé, le lambeau de Laverdure offre les mêmes éléments 
lithologiques que celui de Souk-Abras. Les bancs calcaires stra- 
tiliés y sont seulement plus nombreux. En outre, des psammites 
accompagnent ces derniers. 


3° Lambeau de Tifech-Khamissa 


Au sud de Souk-Ahras et de Laverdure le Sénonien, l'Éocène 
inférieur et l’Éocène supérieur constituent à eux seuls le relief des 
hautes vallées du Cherf et de la Medjerdab, jusqu'aux abords des 
Hauts Plateaux. Là, on voit réapparaître deux nouveaux affleure- 
ments de terrain gypseux : celui du Djebel Tifech et celui du Djebel 
Zouabi. Le Djebel Tifech se trouve exactement à la naissance des 
deux cours d’eau prénommés : l’un, qui compte parmi les plus 
importants de la province de Constantine, se jette à Bône sous le 
nom de Seybouse, l’autre, qui coule vers l’est, traverse toute la 
Tunisie. Leurs eaux sont fort salées. 

Le Djebel Tifech présente sur une grande étendue (8 à 10 kilom. 
en longueur) le même terrain qu’à Souk-Ahras et Laverdure. On 
se trouve, encore ici, en présence de marnes bariolées à cristaux de 
quartz, gypses et cargneules sans stratification. Quelques bancs de 
calcaire bleuâtre pointent au travers de ce magma gypseux et 
constituent des crêtes très boisées. Nous avons cherché minutieuse- 
ment dans ces calcaires, les plaquettes semblables à celles de 
Souk-Ahras. Ces plaquettes y sont très rares et les fossiles qu’elles 
renferment, en fort mauvais état. Cependant, nous avons pu y 
reconnaître la présence de Mytilus semblables à ceux dont nous 
avons parlé précédemment. 

Quand on va des belles ruines de Khamissa à celles de la 
citadelle de Dréa (Tipaza des Romains), en suivant l’ancienne voie 
romaine, qui reliait ces deux villes, on traverse à { kilom. environ 
de Khamissa une étroite bande de psammites (Voir Fig. 7). Ces 
grès sont en tous points semblables à ceux de Laverdure et 
d'Aïn-Safra, dont nous avons donné une étude microscopique. Ici, 
il est impossible de préciser leurs relations avec les bancs cal- 
caires qui pointent à travers les marnes bariolées. 

Pressés par le temps et désireux de connaître le Djebel Zouabi, 
nous n'avons pas parcouru en détail l’afleurement du Dj.-Tifech. 
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D'ailleurs, il nous suffisait de constater la ressemblance si frap- 


pante du terrain gypseux qu'on rencontre là, avec celui décrit 


pius haut. 


SE. 


NO. 
HAE Cheichde Tipch 


Chabresas 


Fig. 5. — Coupe passant par le Dj. Tifech. 


1, Pléistocène ; 2, Eocène inférieur : marnes à Osfrea multicostata ct grès glau- 
conieux ; 3, Sénonien : marnes et calcaires à Inoceramus Cripsi ; 4, Terrain 


gypseux, marnes bariolées, etc. 


N.NO. SSE 
Chabresas Dj. Tifech 


Fig. 6. — Coupe prise 500 m. au sud de la précédente: 


Même légende (Le Sénonien entoure seul le terrain gypseux). 


0.Mederdah 
. Dréa 


Khamissa 


Fig. 7. — Coupe prise entre Khamissa et Dréa. 


Même légende qu'à la fig. 5. — «, psammites. — b, bancs calcaires stratifiés. 


Les seuls terrains en contact avec celui-ci sont l’Eocène inférieur 
et le Sénonien (calcaires à Inocérames) (Fig. 5, 6, 7, 8). L’Eocène 
inférieur, surtout constitué ici par des marnes et des grès glauco- 
nieux, forme toute la bordure ouest du lambeau. Vers le nord, 
près du défilé de Chabresas, le manteau de marnes à Ostrea 
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multicostata se dirige vers le nord-est et c’est alors le Sénonien qui 
vient en contact avec notre substra- 
tum gypseux. 

À l’ouest, des tufs pleistocènes le 
recouvrent en partie. Ces encroûte- 
ments calcaires forment les premiers 
plateaux de la région des Hauts Pla- 
teaux. 

Le lambeau du Djebel-Tifech réap- 
paraît sur la rive gauche de la Med- 
jerdah, au nord-ouest de Khamissa, 
Cette petite apophyse a les mêmes 
caractères lithologiques. Elle est en- 
tourée par le Sénonien et l’Eocène 
inférieur. 


Cheick de Tifech 


5° Lambeau du Djebel-Zouabi. 


L’affleurement gypseux du Djebel- 
Zouabi n’est pas moins intéressant 
que les précédents. Le faciès de marnes 
bariolées à cristaux de quartz avec 
amas de gypse et de cargneules y est 
à peu près seul développé. Les cal- 
caires bleus en bancs bien stratifiés y 
sont excessivement rares ; on observe 
d’assez nombreux blocs anguleux de £ 
ce calcaire, disséminés dans la masse A 
où se trouve aussi assez communé- 
ment du sel gemme. 

Cette montagne, que Coquand dési- 
gne dans son mémoire sur la province 
de Constantine sous le nom de «ballon 
gypseux du Zouabi », est située à la 
bordure immédiate des Hauts Pla- 
teaux qu'elle domine de 4 à 500 mètres. 
Elle tranche vivement sur la mono- 
tonie du relief avoisinant par les cou- 
leurs vives de ses marnes bariolées et 


la blancheur de ses gypses. On l’aper- 
coil de très loin vers le sud. En outre du cortège habituel des miné- 


Même légende qu'aux fig. 5 et 7. 


Fig. 8 — Coupe traversant du sud au nord le lambeau gypseux de Tifech. 
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raux qui accompagnent le magma marno-gypseux, il faut citer ici 
la présence très abondante du fer oligiste et celle moins fréquente 
de l’azurite, de la malachite et de la galène. Quand on fait l’ascen- 
sion du Zouabi on constate, particulièrement sur le flanc au pied 
duquel se trouve le moulin Rochefort, des gypses de seconde forma- 
tion. Les eaux des torrents dissolvent le sulfate de chaux de la 
surface qui se dépose à nouveau en agglutinant des débris de car- 
oneules, et en outre de grès empruntés à l’Éocène supérieur avoisi- 
nant. Comme l'avait bien vu Coquand, ces masses réagrégées et 
peu solides forment des encroûtements caverneux dans lesquels les 
Hyènes se sont creusé leurs tanières. Aussi le Zouabi est:il un 
excellent lieu d'habitat pour ces carnassiers. Il est utile, ajoute 
fort judicieusement le savant géologue, d’user de précautions pour 
éviter d’écraser de son poids ou de celui de son cheval leurs repaires 
souterrains. 

Ce lambeau se poursuit jusqu'aux portes de Sedrata, chef-lieu 
d’une commune mixte. Il est recouvert au nord, d’abord par le 
Sénonien, puis par les grès de l’Éocène supérieur. C’est là l’extrème 
limite sud de ce terrain. Aussi les grès prennent-ils. au Zouabi, 
un faciès littoral ; ils sont à éléments très grossiers (parmi lesquels 
des débris de cargneules et des cristaux de quartz roulés) et ren- 
ferment quelques petits bancs de lignite. Les figures 9 et 10 mon- 
trent les relations de ces grès et des autres dépôts du Zouabi avec 
le substratum gypseux. 


Fig. 9. — Coupe passant par le Djebel Zouabi et le Djebel Maïda. 


1. Pleistocène ; 2. Marnes et calcaires lacustres (Pliocène?); 3. Éocène supérieur 
(marnes et grès à fucoides); 4. Sénonien; 5, Terrain gypseux et marnes 
bariolées, etc. 


Les formations marno-gypseusés plongent au sud-est sous des 
sédiments lacustres (poudingues, marnes et calcaires à lelix), pro- 
bablement pliocènes, et au sud sous les tufs et les limons des 
Plateaux (Coupe). Près du Moulin de Rochefort, à la rencontre de 
l’Oued Cherf et de l’Oued Settara, on voit un affleurement de grès 
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grossiers de l’Éocène supérieur se redresser verticalement contre le 

massif du Zouabi, dontil n’est séparé que par une couche d’allu- 

vions pleistocènes. 


ù s 
Zj-Attod D. Zouab1 : Rochelôrt 
Re À O.Cheÿ£, 


Fig. 10. — Coupe passant par le Djebel Abiod et le Djebel Zouabi. 


Même légende qu'à la figure 9. 


En résumé, au Djebei Zouabi se montre un lambeau de terrain à 
éléments lithologiques identiques à ceux étudiés dans les lambeaux 
précédents, avec cette légère différence que les marnes bariolées à 
gypse et cargneules sans stratification sont seules présentes. 


IV. — Rocnes ÉRUPTIVES 


Nous pouvons, en abordant ce chapitre, et pour en faire mieux 
ressortir l’importance, anticiper sur les conclusions quitermineront 
cette note : nous croyons devoir déduire de l’étude stratigraphique 
qui précède que le terrain gypseux de la région de Souk-Ahras 
appartient au Trias. 

Après avoir acquis cette notion d'âge, nous nous sommes attachés 
à rechercher si ce terrain ne renfermait pas quelques témoins de 
certaines roches ophitiques qui paraissent si intimement liées au 
Trias en divers points des Pyrénées. Nous avons mis à profit, dans 
ce but, toutes les indications, même les plus vagues, que nous 
avons pu recueillir. 

4° Spilite de Coquand. — Coquand a signalé dans les environs de 
Tifech, des dykes d’une roche verte à amygdales calcaires qu’il a 
désignée sous le nom de Spilite (1). Il compare cette roche à certairs 
spilites du Drae, de la Toscane, de l’Esterel et des Vosges. Il insiste 
sur la connexion de ces dykes éruptifs et de filons métallifères 
avec sulfures de la province de Constantine. Il met également 
en relief leur âge récent, par suite de leur postériorité par rapport 


(4) Coquanp. Mém., de la Soc. Géol. de Fr., 2e série, t. V, p. 158. 
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à des argiles miocènes fait important, selon lui, les spilites étant 
toujours considérées comme des roches anciennes. Le principal 
gisement de cette roche est ainsi décrit par l’auteur : 

« Lorsque des ruines de cette ville (Tifech) on se rend à Khamissa, 
» le passage de la vallée du Cherf dans celle de la Medjerdah s’opère 
» par un col qui coupe le Djebel Tifech en face du Djebel el Halia. 
» On débouche dans la deuxième vallée par le défilé de Chabresas 
» où le sentier se trouve dominé par deux mamelons coniques, vrais 
» thermopyles dont les Romains avaient compris l’importance, et 
» au-delà desquels on s'engage dans un pays découvert et envahi 
» par les argiles miocènes, lesquelles s'appuient en stratification 
» discordante contre les calcaires à Inocérames. A peine est-on 
» engagé dans la plaine que l’on se trouve en face de grands rochers 
» verticaux qui se dressent au-dessus des argiles et dont la couleur 
» noire et l’àpreté des formes contrastent avec la teinte grise et la 
» physionomie plate des terrains environnants. Vus de près, ces 
» rochers, que de loin on prendrait pour des constructions cyclo- 
» péennes, sont formés de spilite verdâtre à amygdales calcaires 
» divisées, par le retrait, en fragments anguleux : on dirait des por- 
» tions de montagne fendillées par des commotions souterraines. 
» Des blocs énormes, détachés de la masse, gisent au pied des dykes 
» décharnés et ajoutent à l’idée, qui vient, d’abord d’un écroulement 
» opéré par une secousse violente. Suivant ce que j'ai pu en juger, 
» ces murailles de spilite qui, sur quelques points, s'élèvent à la 
» hauteur de 30 à 40 mètres au-dessus du sol, ont une épaisseur 
» moyenne de 12 à 15 mètres mais, comme toutes les masses 
» éruptives, elles ne conservent pas sur tout leur parcours les 
» mêmes dimensions. 

» L’arabe qui nous conduisait m’assura qu’il en existait d’autres 
» dépôts sur plusieurs points de la vallée. » 

La proximité de ce prétendu pointement éruptif et de la bande 
triasique de Tifech-Khamissa, la description de la roche donnée par 
Coquand nous ont fait supposer l’existence, en ce point, d’une 
ophite plus ou moins altérée (M. Ph. Thomas, de son côté, avait 
également pensé à la nature ophitique de cette roche) (1). 

C’est ce que nous avons voulu vérifier. 

Maisgranda été notre étonnement en observant à l'endroit indiqué 
un banc de grès glauconieux, avec débris organisés, interstratifié 
dans les marnes brunes de l’Eocène inférieur (2). Ce banc gréseux 


(1) Loc. cit. 


(2) L’âge de ces marnes avait été reconnu antérieurement par l’un de nous et 
sera précisé prochainement dans une étude sur la Vallée, de l'Oued-Chert. 
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fortement redressé est complètement dégagé sur une certaine 
hauteur des argiles éocènes qui l’enserrent. Il offre bien l’aspect 
d'un dyke éruptif, comme l’a dit Coquand. Mais l’origine sédimen- 
taire de la roche ne peut laisser l’ombre d’un doute après simple 
examen à l'œil nu et à la loupe. C’est un grès très chargé de glau- 
conie à laquelle il doit sa couleur vert-foncé. Du reste la présence 
de coquilles bivalves ne permet pas la moindre hésitation sur la 
nature stratifiée de cette roche. 

20 Ophite de l’Oued-Chouck. — Nous avons été plus heureux dans 
nos recherches à l’'Oued-Chouck, à 14 kilomètres au sud de la ville 
de Souk-Ahras. Nous devions à M. Wetterlé quelques vagues rensei- 
gnements sur une roche verte qui avait été rencontrée dans le balast 
de la voie du chemin de fer à la station del’Oued-Chouck. M. Wetterlé 
a bien voulu nous accompagner en cet endroit. 

Nous n'avons pas tardé à découvrir, dans la première tranchée 
de la voie, à 200 mètres environ au S. de la gare, un filon d'une 
roche verdâtre qui nous a rappelé, par ses caractères macrosCo- 
piques, certaines ophites altérées. 

Le filon se montre dans la coupure de la tranchée, sur une 
épaisseur d’une quinzaine de mètres environ. Il est impossible de 
le poursuivre bien loin à cause des éboulis et d’une végétation 
forestière assez épaisse (pin d’alep). 

Age de la roche. — Les indications que nous avons pu recueillir 
sur l’âge de ce filon éruptif, sont des plus vagues. Ce qui nous à 
paru assez net c’est qu’il a traversé au moins une partie du terrain 
gypseux ; mais nous devons dire, pour être plus rigoureux, que 
nous n’avons pas observé de métamorphisme de contact. Au point 
de vue de la limite d’âge supérieure de l’éruption, nous n’avons pu 
constater la présence de débris de la roche repris dans les sédiments 
supérieurs : ni dans le Trias, ni dans les terrains plus récents en 
superposition (Sénonien, Eocène inférieur, Eocène supérieur). Il 
est vrai que ces derniers étages géologiques ne se trouvent 
développés qu’à une certaine distance du gisement éruptif. 

Description de la roche. — L'ophite de l’Oued-Chouch est généra- 
lement très altérée. Elle se montre un peu partout parsemée de 
lamelles d’oligiste. M. Wetterlé a découvert en outre, depuis notre 
exploration, des indices d’un minerai de cuivre dont il a bien voulu 
nous communiquer quelques échantillons : c'est de la malachile et 
de l’azur te. 

Cette roche éruptive a une couleur verte tirant sur le gris ou le 
bleu, On peut y distinguer, à l'œil nu, deux types qui difièrent 
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par la grosseur de leurs éléments: l’un à cristaux de feldspaths 
assez grands (dépassant 2mn), l’autre très compact à microlithes 
feldspathiques. On peut voir en outre, à l'œil nu, quelques pelits 
cristaux noirs de magnétite noyés, comme les feldspaths, dans 
une masse chloriteuse verdâtre. 

Le microscope montre nettement la structure ophitique de la 
roche. Elle est, en effet, essentiellement constituée par des plagio- 
clases, en cristaux allongés, complètement moulés par des produits 
secondaires : De la calcite. Des produits chloriteuxr amorphes, 
quelquefois traversés de lamelles peu biréfringentes, très faiblement 


fx Der . 


6 


polychroïques (en vert et jaune pâles) et montrant, en lumière 
convergente, deux axes très rapprochés : c’est une chlorite que 
nous rapportons au groupe de la pennine. Enfin, plus rarement, des 
lamelles de mia noir, du sphène (leucoxène) et du rutile secondaires. 
Ces produits d’altérations épigénisent entièrement le silicate ferro- 
magnésien (pyrorène) qui, originairement, donnait à la roche, avec 
l’allongement très marqué des feldspaths, les caractères de l'ophite. 

Les minéraux accessoires, reconnus au microscope, sont assez 
rares: quelques cristaux de magnétite et de fines baguettes d’apatite. 

La spécification des feldspaths a plus particulièrement retenu 
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notre attention dans l’étude de la roche éruptive. Ces silicates 
calco-sodiques se montrent très souvent altérés, lardés de fines 
lamelles de mica blanc (damourite} secondaire, épigénisés par de 
la calcite : nous avons pu, néanmoins, trouver quelques échantillons 
renfermant des feldspaths très frais. Ceux-ci montrent de belles 
lamelles hémitropes maclées suivant la loi de l'albite, plus rarement 
suivant la loi de la péricline. 

Nous nous sommes servis, pour leur détermination, des dernières 
méthodes de nos éminents maîtres MM. Fouqué et Michel-Lévy. 

La méthode de M. Fouqué basée sur la recherche, en lumière 
convergente, des sections perpendiculaires aux bissectrices nous a 
permis un diagnostic des plus sûrs des nombreux cristaux convena- 
blement orientés que nous avons trouvés dans nos préparations. 

Cette recherche, qui paraît laborieuse au début, est en réalité 
assez simple. On peut rapidement, lorsqu'il s’agit de plagioclases 
acides (de l’albite au labrador), se faire l'œil au faciès des sections 
perpendiculaires aux bissectrices. Celles normales à n», voisines de 
la perpendicularité au plan de macle g! (010) montrent des lamelles 
hémitropes fines, limitées par des lignes droites. Au contraire, les 
sections normales n'étant pas voisines de la face g! (010), se mon- 
trent dépourvues de lamelles hémitropes ou bien elles offrent des 
bandes très larges, limitées par des lignes sinueuses, très confuses. 

En s’aidant, en outre, de la différence de biréfringence offerte 
par les sections perpendiculaires aux bissectrices aiguës sur celles 
perpendiculaires aux bissectrices obtuses, on arrive à limiter très 
étroitement le choix des cristaux à examineren lumière convergente. 

La section convenable une fois trouvée, la détermination de 
la nature et du signe de la bissectrice est des plus simples, la 
mesure de l’angle d'extinction par rapport au plan de la macle 
de l’aibite des plus rigoureuses, en partant de la croix noire 
observée en lumière convergente. 

Nous avons consigné dans le tableau ci-dessous un certain 
nombre de mesures ainsi effectuées, à la fois sur la roche à grands 
cristaux feldspathiques et sur le type microlithique. 

Nous avons constaté que ces deux variétés de la même roche 
renferment les mêmes feldspaths. 

Ces angles montrent les limites d’acidité entre lesquelles 
oscillent les plagioclases de Ja roche de l’Oued-Chouck. C'est en 
moyenne de l'andésine pouvant s'élever jusqu'à l'andésine-oligaclase 
et descendre jusqu’à l’andésine basique, sans atteindre le labrador. 

Les ingénieuses et savantes épures de M. Michel-Lévy nous ont 
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permis, dans la plupart des cas, un contrôle des plus précieux de 


nos déterminations. | 
Enfin, à l’aide du procédé Becke, nous avons vérifié bien souvent 


la réfringence relative de deux minéraux en contact. 

Il résulte de cette étude optique que la roche de l’Oued-Chouck 
doit être classée en partie dans les diabases andésitiques à structure 
ophitique, en partie dans les ophites andésitiques. 


oo 


Re dextint ESPÈCES VAR d'extinits ESPÈCES 
de la sur les de la sur les 2 
ARS Le Pt FELDSPATHIQUES || bi ecrice SE Let FELDSPATHIQUES 
| ———— 
obtuse 5° Andésine-oligoclase obtuse 63° Andésine basique 
» 60 » 66° Audésine 
Andésine » 690 
aiguë 120 aiguë 749 
» 130 » 79° 
» 450 » 75° Andésine-oligoclase 
» 190 Andésine basique » 75° 


Dipyrisation. — Du dipyre formé secondairement aux dépens des 
feldspaths se montre dans plusieurs des préparations que nous avons 
examinées. Ce minéral se distingue aisément par sa biréfringence 
sensiblement plus élevée que celles des plagioclases, par sa réfrin- 
gence à peu près égale à celles de l’andésine et enfin à son axe 
optique négatif. [lforme des plages parfois abondantes, irrégulières, 
poussant des ramifications au sein des plagioclases aux dépens 
desquels il s’est visiblement développé. Il renferme souvent de 
petits grains de rutile secondaire. 

Il nous paraît intéressant de signaler ce minéral épigénique qui 
joue un rôle si important dans un grand nombre d’ophites et de 
diabases des Pyrénées (1). 


(1) A. Lacroix. Bullet. Carte Géul. de Fr, N° 
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V. — CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES ET CONCLUSIONS 


Au point de vue de l'extension des dépôts gypseux de la région 
de Souk-Ahras étudiés dans cette note, nous pensons, d’après 
Tissot et M. Thomas{1), qu'ils doivent être développés dans l'Est de 
‘la vallée tunisienne de la Medjerdah et, d'après M. Lantenois, dans 
celle de l’Oued Mellègue (2). Mais au sud, entre le Zouabi et la 
vallée du Cherf d’une part, les chotts du Tharf et du Guélifi d'autre 
part ; à l’Ouest, dans le pays traversé par le Cherf et l’Oued Zenati, 
vers le Djebel Guérioun et le Nyfanser, on ne voit plus un seul 
affleurement de ce terrain si désordonné. Le Pleistocène des 
Plateaux le cache-t-il ? Pour le retrouver il faut aller jusqu’à Cons- 
tantine, au Djebel Chettaba. Là, on constate encore qu’il a un faciès 
semblable à celui de Souk-Ahras, que les marnes bariolées à cris- 
taux de quartz, de dolomie et de pyrite, avec gypse, cargneules et 
blocs de calcaire, sont sans ordre apparent de stratification. 

Les bancs calcaires stratifiés n’y sont pas moins abondants que 
dans les gisements décrits par nous. Enfin, chose capitale, le Djebel 
Chettaba nous révèle formellement l'âge de ces formations. En effet, 
comme nous l’avons dit au début, M. le professeur von Zittel à 
reconnu, parmi les fossiles recueillis par M. Marcel Bertrand et par 
M. Goux, Myophoria vulgaris Schloth, variété petite se trouvant dans 
le Muschelkalk inférieur, et Gervillia socialis Schloth. M. Beneck, 
qui a vu aussi ces échantillons, ajoute que la Myophoria vulyaris du 
Chettaba est la variété petite qu’on retrouve aussi dans le Muschel- 
kalk supérieur (3). 

On ne peut donc attribuer qu'au Trias les terrains gypseux de 
Constantine que M. Bertrand rapproche si justement du Trias des 
Pyrénées, de Provence et d’Andalousie. Quant au terrain de la 
région de Souk-Ahras, il est identique par son faciès à celui du 
Chettaba ; nous pensons pouvoir le classer aussi dans le Trias. 

En résumé voici nos conclusions : 

Le terrain gypseux, à cargneules, marnes bariolées, cristaux de 
quartz, à calcaires bleuâtres et psammites de la région de Souk- 
Abras, rappelle par ses caractères lithologiques le Trias de l’'Anda- 
lousie, des Pyrénées et de la Provence, et celui du Djebel Chettaba. 


(1) Tissor. Texte explicatif de la carte géologique provisoire de la province 
de Constantine. — Tuomas. B. S. G. F., 3° série, t. XIX. 

(2) M. Lantenois, ingénieur des mines à Constantine, nous à signalé un affleu- 
rement gypseux à Clairefontaine, dans la vallée de l'Oued Mellègue. 

(3) Déterminations communiquées par M. M. Bertrand. 


25 Août 1897. — T. XXV. Bull, Soc, Géol, Fr, — 55 
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Il constitue le substratum de tous les terrains avec lesquels il est en 
relation, et dont le plus ancien est le Sénonien. Les plaquettes 
calcaires à Mytilus psilonoti Quenst., et espèces voisines ressemblent 
indubitablement à celles du Muschelkalk ou de l’Infra-Lias des 
régions classiques. La présence de Mytilus psilonoti Quenst. qu’on 
trouve généralement dans l’Infra-Lias ne permet pas de préciser 
exactement le niveau géologique de ces formations. Il est possible 
que l’infra-Lias. presque toujours intimement lié au Trias, existe 
dans cette région. Mais nous pensons que l’importante formation 
de gypse, cargneules, marnes, psammites, et calcaires bleuûâtres qui 
ont tant d’analogie avec ceux du Muschelkalk, doive être classée 
dans le Trias auquel l’Infra-Lias pourrait être associé. Enfin, 
l'examen microscopique du psammite semble indiquer que le 
substratum du Trias de Souk-Ahras est constitué, du moins en 
partie, par un massif de schistes cristallins parmi lesquels des 
schistes à glaucophane. 

On pourrait nous objecter qu’il y a une bien grande lacune entre 
notre Trias et la plus ancienne formation qui le recouvre, le Séno- 
nien. En consultant la carte provisoire du Service géologique 
d'Algérie, il est facile de se rendre compte qu’il n’y a là qu’un 
fait naturel : Le Jurassique n’affleure que très loin de la région de 
Souk-Abhras.Il y en a un pointement douteux dans la plaine de 
Temlouka {calcaires durs sans fossiles attribués au Lias par Tissot), 
un second au Djebel Taya (calcaire à Diceras ?) et un autre mal déter- 
miné aussi à Ain-Yagout, à mi-chemin entre Constantine et Batna. 
Pour retrouver le Jurassique bien développé il faut aller au Dyebel 
Tugqurth où au Bou Thaleb. Quant au Crétacé inférieur et au Céno- 
manien, ils se tiennent encore à une distance respectable de nos 
formations triasiques. Cependant nous avons signalé à Medjez-Sfa 
un petit lambeau de Barrémien, qui se redresse visiblement sur les 
cargneules de l’Oued Ranem. Le Cénomanien n’a jamais été signalé 
au nord de Souk-Ahras; au sud, à l’est et à l’ouest, comme l’Aptien 
et le Gault et aussi le Néocomien, il se tient encore assez éloigné 
du terrain gypseux. 

Considérations tectoniques. — On pourrait donc admettre que le 
Trias de notre région a été continent durant tout le Jurassique et le 
Crétacé jusqu'au Cénomanien inclus. Les nombreux plissements 
dont il est affecté et qui nous sont révélés par les plis aigus que 
forment les bancs calcaires et les psammites tendraient à nous 
montrer qu'avant le Jurassique il a été soulevé en dôme. Ce dôme 
aurait subi dès le début du Jurassique des pressions latérales qui 
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l'auraient d’abord plissé légèrement. Ces pressions, venant du 
nord-ouest et du sud-est (autant que semblent l'indiquer la direction 
des bancs stratifiés), auraient encore agi durant tout le Jurassique 
et peut-être aussi durant le Crétacé. A la fin du Cénomanien, 
correspondrait le retour de la mer sur le dôme. Celui-ci aurait été 
encore soulevé à la fin de chacune des diverses périodes géologiques 
qui ont laissé sur lui des dépôts discordants et transgressifs. Nous 
avons déjà insisté sur ce dernier fait, que notre carte et nos coupes 
mettent bien en relief. L’un de nous reviendra d’ailleurs avec 
plus de détails sur les phénomènes tectoniques de la région de 
Souk-Abras dans un travail d'ensemble sur la vallée de l’Oued Cherf. 
Ïl nous suffit, ici, de constater l'allure générale du Trias qui a subi, 
sans conteste, des plissements antérieurs à ceux dont se trouvent 
affectés les terrains en superposition. 

Les relations stratigraphiques du Trias de la région de Souk- 
Ahras, la disposition en dôme de ce terrain gypseuxet la transgres- 
sion si marquée du Crétacé et du Tertiaire militent certainement 
en faveur de l’hypothèse de M. Marcel Bertrand sur l’âge triasique 
de la montagne de sel d’El-Outaïa, près Biskra (1). 

Nous n’avons malheureusement pas eu l’occasion de visiter ce 
remarquable pointement gypso-salin ; mais nous ne pouvons nous 
défendre de l’idée qu’on pourrait avoir là un bombement, en tous 
points analogue au vaste bombement de la région que nous venons 
d'étudier. Nous pensons également, avec M. Bertrand, que la région 
des chotts d’Ain-Beida, si voisine des lambeaux triasiques que nous 
avons décrits, pourrait devoir la salure de ses lacs au lavage 
d’affleurements triasiques. Mais nous ne sommes pas de l'opinion 
de notre éminent confrère, en ce qui concerne l’âge probablement 
permien des grès rouges traversés, en plusieurs points, par la voie 
ferrée de Tunis: ces grès ne sont autres que ceux de l’Eocène 
supérieur figurés sur notre carte et dans la plupart de nos coupes. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXI. 


Fig. I. 2. Grès de l’'Eocène supérieur. 
3. Terrain à gypse, marnes bariolées, cristaux de quartz, etc. : 4, psam- 
mites: b, calcaires bleuâtres stratifiés ; c, marnes bariolées stralifiées. 
Fig. 11, III, IV. 1. Pleistocène ; es, Eocène supérieur (grès à fucoïdes el marnes). 
2. Focène inférieur ; 4, marnes à Ostrea multicostata ; b, calcaires à num 
mulites; ph, banc de phosphate de chaux; c, cl, ci, clli, calcaires tendres 
à Gastropodes, Ostrea multicostala, Thagastea, etc.; ci\, grès calca- 
rifère glauconieux. 
3. Sénonien (calcaires à Inocérames). 1 Al 
4. Terrain gypseux ; marnes bariolées, cargneules, etc.; d, calcaire blenâtre 
en bancs stratifiés avec plaquettes de fossiles. 


(4) C. R. Som. Réunion extraordinaire d'Algérie, p. CCXLY. 
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M. Marcel Bertrand présente quelques observations sur les 
lambeaux triasiques de Souk-Ahras, du Dj. Chettaba, et d’El 
Outaïa (près Biskra). 


M. Blayac fait ressortir que dans la région de Souk-Ahras tous 
les terrains sont discordants et transgressifs sur le Trias. Ils pré- 
sentent partout une allure assez régulière par rapport au Trias qui 
est toujours affecté de plissements très aigus. 


MM. Marcel Bertrand, Blayac et Gentil échangent encore 
quelques observations. 


Qt 
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NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LES CALCAIRES TITHONIQUES 
ET NÉOCOMIENS DES DISTRICTS DE MUSCEL, DIMBOVITZA 
ET PRAHOVA (ROUMANIE) 


par M. V. POPOVICI-HATZE6. 


Dans une note (1) publiée l’année dernière à Bucarest j'ai eu 
l'occasion de parler déjà de ce calcaire, que j'ai considéré comme 
appartenant aux massifs de Piatra Craiului, de Namaesti et de 
Bucegi, et de ses rapports avec ceux de la Transylvanie. 

J'ai traité ensuite de l'extension de ces divers massifs en insistant 
sur les modifications que devait subir à cet égard la carte du Bureau 
géologique roumain, surtout pour le dernier massif (région de 
Strunga). Je tiens aujourd’hui à signaler, dans la région de Piatra 
Craiului, la présence des schistes cristallophylliens sur la rive 
droite de Valea Ghimbavului, depuis le point où elle s'engage dans 
le superbe défilé de Rucar jusqu'au Mont Sarametu, contournant 
le pied du Mont Zabavu, de sorte que toute la portion de frontière 
comprise entre ce sommet et Coltzu Tatarului est formée unique- 
ment par ces schistes anciens. 

Après avoir parlé aussi des caractères pétrographiques de la 
roche calcaire, j’ai conclu, en me basant sur quelques fossiles titho- 
niques recueillis dans diverses localités, que ce calcaire appartenait 
au Jurassique supérieur. Mes études se trouvaient ainsi d'accord 
avec celles que MM. von Hauer, Meschendôrfer et Herbich avaient 
faites sur ce sujet, mais différaient sensiblement des résultats obte- 
nus par MM. Andrae, Lilienbach et Grégoire Stefanescu ; le pre- 
mier, en eftet, l’attribuait au Lias, le second au Crétacé inférieur 
et le troisième au Corallien. 

Depuis, jai eu l'occasion d'étudier des documents plus complets 
qui m'ont permis d'arriver aux résultats que je vais exposer. 

La localité qui m’a fourni ces documents paléontologiques est le 
Mont Dealu Sasului, situé au nord-est du village Podu Dimbovitzei. 

Dans toute la région le calcaire s'appuie tantôt sur les couches du 


(1) Note sur le Jurassique des districts de Muscel, Dimbovitza et Prahovya. 
Bull. de La Soc. des Sciences phys. de Bucarest, 1896, n° 12. 
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Jurassique moyen, sur lequel ilesten transgression, tantôt directe- 
ment sur les schistes cristallophylliens, ce qui a lieu en particulier 
à Dealu Sasului mème, les schistes anciens affleurant un peu plus 
au sud. Le calcaire est blanc, massif et réciforme, puis devient 
marneux à sa partie supérieure et passe à des marnes calcaires 
appartenant au Barrèmien. Il est coupé par de nombreuses diaclases 
et plonge faiblement vers le nord. 

Le calcaire qui supporte les marnes barrèmiennes m'a fourui une 
faune très riche, dont les représentants principaux sont résumés 
dans les deux groupes suivants : 


GROUPE A 
Lithophagus Beneckei Boehm Pleuronectites sp. 
) avellana d'Orb. sp.  Heterodiceras sp. 
Lima mistrovitzensis Boehm Helcion sp. 
Lima Sp. Nerita chromatica Zitt. 
Pecten af. vimineus Sow. Nerinea Sp. 
Pecten sp. Pseudomelania Gemmellaroi Zitt. 
Arca Sp. sp. 
Astarte sp. Prosopon oxythereiforme Gemm. 
Homomya sp. Rhynchonella sp. 
Ostrea du groupe de 0. rectangu-  Cidaris glandifera Goldf. 
laris Roem. Cidaris sp. 
A lectryonia Sp. 
‘GROUPE B 
Neithea (Vola) aff. atavu Roem. Pleurotomaria sp. 
Pecten lineatocostatus Roem. Terebratula sp. (grande forme). 
Holcodiscus Caillaudi d'Orb. sp. Terebratulu sp. 
Holcodiscus sp. Rhynchonella sp. (voisine de Rh. 
Cidaris punctatissima Ag. Guerinii d’Orb.) 


Avec ces formes on trouve encore des Foraminifères du groupe 
des Rotalinæ, des Hydrozoaires, des tubes d’Annélides et des nom- 
breux Polypiers. 

Les espèces qui constituent cette faune me permettent de distin- 
guer dans le calcaire de cette localité deux niveaux : 

1° Un niveau inférieur (Groupe A) à affinités jurassiques, corres- 
pondant aux couches de Stramberg ; 

2° Un niveau supérieur (Groupe B) à affinités crétacées, caractérisé 
par des formes appartenant aux couches de Berrias etau Néocomien 
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proprement dit. Mais ces deux niveaux se relient si intimement au 
point de vue pétrographique qu’il m'a encore été impossible 
d'établir entre eux une délimitation. 

On remarque donc une disposition analogue à celle que l’on 
rencontre dans l’équivalent de ces couches en Italie (Biancone) et 
dans le Caucase central, les premières étudiées par MM. Munier- 
Chalmas (1) et Vocek (2), les secondes par M. Fournier (3). 

M. Tietze (4), dans ses études sur le Banat et la Serbie, a signalé 
la même succession d’assises, mais avec cette différence que, dans 
ces régions, il paraît facile de délimiter le Tithonique et les 
couches berriasiennes, qui présentent des faciès pétrographiques 
différents. 

M. Simionescu (5), dans une note récente, étudie les marnes 
barrêmiennes de Valea Muieri ; il pense que le calcaire de Dealu 
Sasului couronne ces marnes et par conséquent leur est postérieur ; 
les marnes semblent en effet disparaître sous ce calcaire, mais en 
réalité elles viennent buter par faille contre lui. J’ai pu observer ce 
fait assez souvent dans la région que j'ai étudiée, grâce aux dislo- 
cations importantes auxquelles elle à été soumise, et qui ont pro 
voqué l'effondrement du bassin de Podu Dimbovitzei. Les grands 
escarpements de Valea Dimboviciorei et Cheii nous en fournissent 
plusieurs exemples; à Valea Arsitzei, sur le versant nord de 
Pleasa, les marnes barrèmiennes faiblement inclinées vers le sud 
viennent encore buter contre le même calcaire. 

Le calcaire, très fossilifère à Dealu Sasului, comme le montre la 
liste précédente, renferme partout une faune assez riche ; mais les 
fossiles sont très difficiles à dégager de la roche et il est fort rare de 
recueillir des échantillons entiers bien déterminables. 

Je possède plusieurs Ammonites provenant du calcaire de Piatra 
arsa, une des nombreuses cimes de l’imposant massif de Bucegi, 
sur la rivière de Prahova : 

Hoplites Chaperi Pict. sp. 
» Carpathicus Zitt. 
» Sp. 


(4) Etude du Tithonique, du Crétacé et du Tertiaire du Vicentin. Paris, 1891. 

(2) Ueber die geologischen Verhältnisse des obersten Val Sugana. Verhandl. «. 
k. k. geol. Reichsanstalt, 1896, p. 471. 

(3) Description géologique du Caucase central (Thèse de doctorat). Marseille, 1896. 

(4) Geol. u. pal. Milth. a. dem südl. Theil des Banater Gebirgsstockes. d'ihrb. 
d. k. k. geol. Reichsanstall, 1872, p. 70. 

(5) Die Barrémefauna im Quellengebiete der Dimboviciéra (Rumänien). Verh. 
d, k. k, geol, Reichsamstall, 1897, no 6, 
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Toutes ces formes montrent l'existence du Berriasien dans cette 
localité. L'Hoplites Chaperi Pict. sp., d’une conservation parfaite, 
n’a été remis par M. Licherdopol, professeur de sciences naturelles 
à l'Ecole commerciale de Bucarest. Je profite de la circonstance 
pour lui adresser mes remerciements. 

Dans ma collection se trouvent deux Nérinées que j'ai recueillies 
dans le calcaire massif qui forme la base de Piatra Craiului sur le 
versant ouest, là où la Valea Tamaselului prend naissance et non 
loin d’une superbe grotte à étages creusée dans ce calcaire. Vers sa 
partie supérieure, la roche devient complètement stratifiée; je n'ai 
pu y distinguer malheureusement, malgré mes recherches minu- 
tieuses sur les deux versants, aucune trace d'organisme fossile. 

A Schitu Pesterei, près des sources de Jalomitza, j’ai détaché, des 
blocs épars dans le lit de la rivière : 


Terebratula nucleata Schl. 
Rhynchonella lacunosa Sch]. sp. 


et quelques Polypiers. 
M. Meschendôürfer (1), qui étudia la région en 1860, cite avec les 
deux Brachiopodes précédents. 


Terebratula substriata Sch]. 


que je n’ai jamais rencontrée. 

Herbich (2) y a signalé aussi Rhynchonella lacunosa Schl. sp. et de 
nombreuses sections de Gastropodes; de plus il a recueilli plusieurs 
Diceras (?) dans les fragments calcaires du conglomérat de Vrf. 
Babele qui surmonte le calcaire précédent. 

C’est surtout sur ces fossiles que l’on s’est basé pour fixer l’âge 
de ces calcaires et les considérer comme appartenant au Tithonique. 

Tout récemment M. Toula (3), visitant le Schitu Pesterei, a 
recueilli, outre des Rhynchonelles et des Coraux, de petites Ammo- 
nites, des Pentacrinites et un Echinide qu’il rapproche avec doute 
de Salenia (?) | 

J'ai également pu voir dans beaucoup de localités, sur les surfaces 
désagrégées de la roche, de très nombreuses sections de Polypiers, 
de petits Gastropodes et de Crinoïdes. Je les ai observées surtout dans 


(1) Die Gebirgsarten im Burzenlande. Programm. des evang. Gymnasiums 
zu Kronstadt, 1860, p. 48. 

(2) Geologischer Ausflug auf dem Bucsus. Verh. uw. Mitth. d 
Vereins [. Naturwiss. Hermannstadt, t. XVI, 1865. 


(3) Eine geolog. Reise in d. transylv. Alpen Rumäniens, Neues Jahrbuch 1E 
Min., etc., 1897. 


. Siebenbürg. 


patent 
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le massif de Namaesti et de Piatra Craiului, dans le calcaire qui 
supporte le village de Piatra (rive gauche de Valea Stoeneasca), dans 
celui qui forme les grands escarpements de Valea Dimboviciorei, 
de Posada et de Magura. 

M. Toula a pu, en dehors de ces localités, en distinguer encore 

dans le calcaire de Sirnea, de Gropele, du Mont Capatzina et de Vama 
Giuvala. Il a pu voir en outre des sections de Diceras ou de Caprotines 
(probablement Toucasia) à Dealu Sasului et dans les rochers de 
Valea Dimboviciorei, admettant ainsi la possibilité de considérer 
ce calcaire comme appartenant au terrain crétacé inférieur. 
M. Karl A. Redlich (1) mentionne aussi l'existence de Cri- 
noïdes au nord-est de Rucar, ainsi que dans les rochers qui bordent 
la Valea Ghimbavului (marquée à tort Valea Ristora sur la carte 
topographique autrichienne). 

Il résulte donc de cette étude que le calcaire de Dealu Sasului, 
Piatra arsa et Schitu Pesterei appartient à deux niveaux bien 
déterminés : au Tithonique supérieur et au Néocomien (2). Quant 
aux autres couches calcaires de ces trois massifs, il paraît bien 
probable qu’elles sont encore du même âge; en tout cas des recher- 
ches ultérieures établiront probablement ce fait d’une façon 
certaine. 

Peut-être arrivera-t-on aussi à considérer comme étant de même 
âge les grandes masses calcaires situées plus à l'ouest dans l’Oltenia 
(Petite Valachie) et qui sont — faute de fossiles — considérées tantôt 
comme jurassiques, tantôt comme crétacées ; la faune que j'ai fait 
connaître établit ainsi une liaison entre les calcaires de Berrias du 
sud-est de la France et ceux du Caucase central par les Alpes suisses 
et italiennes, les Karpathes de l'Autriche, le Banat, la Serbie et la 
Roumanie. 

Je ne puis terminer ce petit exposé sans remercier M. Stache, 
Directeur de l’Institut géologique de Vienne, ainsi que M. von Zittel, 
qui ont mis si gracieusement leurs riches collections à ma disposi- 
tion ; j’adresse aussi mes remerciements à mon maître M. Munier- 
Chalmas, Professeur à la Sorbonne et Directeur du Laboratoire des 
Hautes-Études, qui m'a aidé de ses savants conseils et à contrôlé 
mes déterminations. 


(4) Geologische Studien in Rumänien, Verh. d. ki. k. geol. Reichsanstalt, 1896, 
p. 78. 

(2) J'emploie ici le mot Néocomien avec l acception que lui attribuent MM. Munier- 
Chalmas et de Lapparent dans leur « Nomenclature des terrains sédimentaires », 
B. S. G. F., 3° série, t. XXI, 18%. 
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SUR L’AGE DES COUCHES A SAUVAGESIA SHARPEI 
ET SUR LE TURONIEN D’ALGÉRIE 


par M. Jules WELSCH. 


La communication faite à la dernière séance par M. Choffat, sur 
le faciès ammonitique et sur le faciès récifal du Turonien portugais 
m'a fort intéressé. J'ai trouvé en Algérie Sauvagesia Sharpei, que 
j'ai placé dans le Turonien en ajoutant : (je ne suis pas certain que 
le Carentonin du Portugal ne puisse pas renfermer quelques 
couches turoniennes » (B. S. G. F., 3 série, t. XVII, p. 503, séance 
du 16 juin 1890). Je suis heureux de voir que notre confrère, 
M. Choffat, qui a examiné mes exemplaires de S. Sharpei, place 
aujourd’hui cette espèce dans le Turonien. 

Ceci est très important contre la prétendue discordance générale 
du Sénonien sur le Cénomanien dans le nord du massif de l’Atlas, 
car on mettait en dehors du Turonien des assises qui doivent lui 
revenir, comme les couches à Sauvagesia Sharpei. 

D'autres assises turoniennes ont été placées dans le Santonien : 
ce sont les couches à Cerithium pustuliferum, Nerinæa nerinæfor- 
mis, Holecty pus serialis, Cyrphosoma Delamarrei. Les géologues 
que ces questions intéressent, trouveront l’exposé des opinions 
émises par chacun, dans l'étude que M. Peron publie actuellement 
sur les Armmonites du Crétacé supérieur d'Algérie. Pour moi, ces 
assises sont un facies latéral des assises à Sauvagesia ra elles 
sont donc bien turoniennes. 

Dans les couches à Cerithium pustuliferum et ibn celles qui 
leur sont superposées à Hemiaster Fourneli et IT. latigrunda je 
n'ai pas trouvé les Ammonites cératitiformes d'Algérie, mais tout 
montre que c’est leur gisement. 

En résumé, la plupart des fossiles dits santoniens en Algérie, 
appartiennent à l'étage turonien. 

On concluait facilement à l'absence du Turonien, puisque les 
fossiles de cet étage étaient répartis dans les étages voisins. 


’ 
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QUELQUES OBSERVATIONS 
SUR LES PREMIÈRES ASSISES SECONDAIRES 
DANS LE MASSIF DE LA MURE 


par M. P. LORY. 


On sait (Ch. Lory, feuille Vizille) que le Trias affleure dans la 
bordure de ce massif avec le facies lagunaire qui lui est habituel 
dans la région (dolomies, cargneules et gypses). Des coulées méla- 
phyriques (Spilite) s’y intercalent et même, au-dessus de St Georges- 
de-Comiers, on en voit une s’enchevêtrer avec un calcaire scintil- 
lant, probablement du Lias inférieur. 

Mais, sur le bombement même de la Mure le facies du Trias, 
comme celui du Lias, se modifie, et de là vient que l'extension du 
premier de ces systèmes a été méconnue. La couche de grès passant 
au poudingue quartzeux (« Gratte » des mineurs, ( grès infrà-lia- 
sique » auct.), qui forme habituellement la base du Secondaire, 
discordante sur le Houiller, a été regardée comme un facies de 
transgression du Lias ; Ch. Lory la croyait notamment postérieure 
aux dolomies (triasiques) de Laftrey. 

Or, les coupes fort nettes des Chuzins (Nantison), de Simane, du 
Grand Lac-de Laffrey, ete., montrent toutes, entre ce poudingue et 
les calcaires à fossiles liasiques, des assises calcaréo-dolomitiques 
variées, dont les types se retouvent dans le Trias incontesté soit 
de l'O. (calcaire marbre rubané, dolomie noire, dolomie roussâtre 
pouvant passer aux cargneules), soit de l'E. (calcaires dolomiti- 
ques, parfois brèchoïdes, à patine capucin). 

La « Gratte » est donc le facies de transgression du Trias et non 
pas du Lias ; elle est à rapprocher de la brèche à ciment dolomitique 
que j'ai signalée dans le massif d’Allevard, et des poudingues des 
Petites Rousses(M. Termier). Dans tous les points que j'ai examinés, 
le Trias existe entre les terrains anciens et le Lias: rien n’autorise 
donc à penser qu'il n’ait pas recouvert tout le massif, et il n’y à 
même généralement pas été enlevé par les érosions du début du 
Lias. On sait cependant que grâce à celles-ci les premières assises 
liasiques contiennent non seulement d’abondants fragments de dolo- 
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mies triasiques, mais aussi des graviers de quartz et des débris 
d’Anthracite. 

J'ai parlé ailleurs {C. R. Collab. Carte géol. pour 1896) des 
caractères du Lias inférieur à la Motte. Au bord du Grand Lac de 
Laffrey, les rochers montrent un ravinement très net, accompagné 
même d’uve discordance angulaire, du Trias par le «Calcaire de 
Laffrey » à Encrines et Bélemnites, charmouthien ici probablement 
dès sa base, 
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Séance du 28 Juin 1897 
PRÉSIDENCE DE M. CH. BARROIS, PRÉSIDENT 


M. Ph. Glangeaud, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Le Président annonce la présentation de trois nouveaux membres. 


Le Président adresse les félicitations de la Société à notre 
confrère, M. À. de Lapparent, récemment nommé membre de 
l’Institut. 


M. de Lapparent répond qu'il est très sensible aux témoigna- 
ges de sympathie qui lui sont adressés par le Président et l’As- 
semblée. 


Le Président fait savoir que M. de Margerie a été élu membre 
correspondant de la Société géologique de Londres. 


M. Ph. Glangeaud présente à la Société des moulages de 
Triarthrus Becki, qui lui ont été très obligeamment adressés par 
M. Beecher, le savant paléontologiste américain. Ces moulages ont 
été faits d’après des échantillons recueillis dans le célèbre gise- 
ment de Silurien moyen de Rome, près New-York. Ils permettent 
de se rendre compte de la morphologie externe de cette espèce de 
Trilobite et de constater surtout les variations de forme des appeh- 
dices céphaliques, thoraciques et abdominaux. 


M. J. Bergeron offre à la Société géologique, de la part de l’abbé 
Jaime Almera, un catalogue de la flore pliocène des environs de 
Barcelone. Les déterminations ont été faites par le marquis de 
Saporta et par M. l’abbé Boulay. Ce catalogue est suivi de quelques 
considérations, très intéressantes, sur l’origine et les caractères de 
cette flore. Elle aurait beaucoup plus d’affinités avec la flore miocène 
qu'avec la flore pliocène contemporaine de la vallée du Rhône. Elle 
serait originaire de régions septentrionales par rapport à l'Espagne. 
A la fin du Tertiaire, lors du refroidissement qui s’est fait sentir 
partout ; elle a dû émigrer encore. L'auteur termine son mémoire 
par une comparaison entre cette flore pliocène et la flore actuelle : 
la première indiquant un climat chaud et humide, et elle témoigne 
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d’une exubérance comparable à celle des forêts vierges des pays 
tropicaux. 

Dans un second mémoire, M. l'abbé Jaime Almera signale la 
présence du premier étage méditerranéen dans le Panades, région 
de la province de Tarragone; c’est une nouvelle découverte à l’acquit 
de notre savant confrère, auquel nous en devons déjà un si grand 
nombre de premier ordre. Les descriptions stratigraphiques comme 
les coupes qu’il donne, font voir clairement que le Burdigalien 
avait une extension moindre que celle de l'Helvétien. 

Au point de vue des caractères paléontologiques, la faune de ce 
Burdigalien diffère peu de celle qui occupait la vallée du Rhône à 
cette époque. 

Cette étude, purement stratigraphique, est suivie d’une étude 
paléontologique due à nos deux confrères, MM. Jaime Almera et 
Bofill ; ils y décrivent les Pecten du Burdigalien supérieur et une 
Lucine de l’Helvétien des provinces de Barcelone et de Tarragone. 


M. Barrois ofire à la Société, au nom de M. Jules Péroche, 
deux brochures intitulées : 

Sur les Températures quaternaires (Extr. des Mém. de la Soc. de 
Lille) ; 

L'action de la précession des équinoxes sur les températures du globe. 


M. Haug dépose sur le bureau le manuscrit d’un travail Sur la 
classification et la phylogénie des Goniatites, qui est le développement 
d’une note publiée dans les Comptes rendus de l’Académie des 
Sciences du 14 juin. 


M. F. Bernard offre à la Société une note intitulée : Etudes 
comparatives sur la coquille des Lamellibranches. Condylocardia, type 
nouveau de Lamellibranches. 


QUATRIÈME ET DERNIÈRE NOTE 
SUR LE 
DÉVELOPPEMENT ET LA MORPHOLOGIE DE LA COQUILLE 
CHEZ LES LAMELLIBRANCHES 


par M. Félix BERNARD 


SOMMAIRE : 
. — Introduction. 


— Formes Lucinoides : Cardiidés, Donacidés, Corbulidés, Tellinacés, Phola- 
didés, Trigoniidés, Dreyssensiadés. 

3. — Chamacés et Rudistés. — Chamidés, Diceratidés, Rudistes. 

&. — Formes anciennes d’Hétérodontes. 
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$ 1. — Introduction 


Depuis la publication des trois notes que j'ai présentées à la 
Société au sujet de la coquille des Lamellibranches, des matériaux 
nouveaux m'ont permis de complèter cette étude dans une large 
mesure. Un travail d'ensemble paraîtra très prochainement, et 
comprendra, outre la revision, malheureusement encore incom- 
plète, des principaux genres, la discussion de divers problèmes 
morphologiques. 

D'autre part, les personnes qui s'intéressent à ces questions, 
trouveront des conclusions nouvelles d’ordre général dans deux 
notes, dont l’une a été présentée par M. E. Perrier, à l’Académie 
des Sciences, le 30 mai 1897, et dont la seconde le sera le 5 juillet. 
Quelques considérations théoriques sont aussi consignées dans 
deux monographies conchyliologiques publiées dans le Journal de 
Conchyliologie de juillet 1896 et de janvier 1897. 

Dans la présente note, qui est la dernière que je consacrerai ici 
à cette question, je me propose seulement d'indiquer très succinc- 
tement le développement de quelques Hétérodontes qui ont été 
laissés de côté dans ma première communication. Les Unionidés 
restent encore en dehors de cette étude. Mais en second lieu, je ne 
crois pas devoir différer plus longtemps la rectification d’une inter- 
prétation relative aux Corbulidés, interprétation que j'ai reconnue 
inexacte. 
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J'ai distingué antérieurement, parmi les Hétérodontes, d’une 
part, les formes où la dent cardinale centrale, celle autour de 
laquelle se fait le reploiement des autres lames primitives, est la 
dent 2 de la valve gauche (ce sont les formes pourvues normale- 
ment de ®? dents cardinales), et d’autre part celles où la dent 
centrale est la dent / de la valve droite, et qui ont normalement 
3 dents cardinales à chaque valve. Pour éviter les périphrases, 
j'appellerai type lucinoide le premier type de charnière, et fype 
cyrénoïide le second, sans préjuger en aucune façon si ces deux 
types sont irréductibles ou liés par des transitions, et sans leur 
attribuer, au moins provisoirement, une valeur taxonomique. 


$ 2. — Familles du type Lucinoïde. 


CaARDIIDÉsS. — Le développement des Cardium peut paraître 
difficile à interpréter quand on n’est pas guidé par la connaissance 
d’autres formes : cela tient à l’évolution rapide des dents et à la 
faible largeur de la charnière. En réalité, les Cardiidés réalisent 
très simplement le type Lucinoïde. Les plus jeunes Cardium 
observés sur de nombreuses espèces, ont déjà, à une taille infé- 
rieure à 0,5 mill., la forme et l’ornementation génériques. La 
charnière, très étroite, est pourvue de crénelures ; le ligament, 
situé à l'extrémité postérieure de la prodissoconque, est au sommet 
de l’angle formé par le bord dorsal antérieur et le bord dorsal 
postérieur. Comme le plateau cardinal se développe dans cette 
région avec une extrème lenteur, le ligament ne s'accroît pas dans 
le sens ventral et devient tout de suite marginal et externe. Il 
apparaît rapidement 3 dents cardinales sur la même ligne : elles 
occupent toute la hauteur de la charnière : ce sont 3 a, 2, 3b. La 
discontinuité de la lame 3 peut prêter à la discussion, et l’on 
pourrait tenter de déterminer ces dents 1, 2, 3b, d’autant plus 
que souvent chez l’adulte des soudures interviennent qui masquent 
le type normal de la charnière. 

Mais ce phénomène d'apparition indépendante des segments des 
lames dorsales est assez fréquent chez les Hétérodontes, en parti- 
culier chez les Eryeinidés : on en trouvera une première analyse et 
une interprétation dans ma note sur le genre Condylocardia (1). La 
meilleure preuve de l'interprétation que j’adopte est fournie par 
les Hemicardium. Dans ce groupe, dès le plus jeune âge et jusque 
chez l'adulte, la lame III est continue et régulièrement recourbée 


(1) Journal de Conchyliologie, 1896, ne 3. 
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autour de ? qui n’atteint pas le sommet : la charnière est en efiet 
ici beaucoup plus large que chez Cardium. Enfin les Cardiidés 
anciens, tels que Pterocardium du Jurassique (C. Buvignieri), 
certains Limnocardiidés du Miocène supérieur (Prosodacna), ete., 
montrent aussi d'une manière indiscutable la conformation typique. 

La quatrième dent cardinale, 4 b, se développe plus tard, suivant 
le procédé ordinaire. Les dents latérales sont plus précoces, mais 
un peu postérieures aux dents cardinales ; elles apparaissent d’une 
manière indépendante de celle-ci, quoique la continuité de direc- 
tion des lames primitives soit toujours reconnaissable. Le carac- 
tère de côtes internes que j'attribue, d’après mes plus récentes 
recherches, aux lames primitives, est bien visible dans ce groupe. 


DoNacipés. — Donax (1) présente aussi cette anomalie d’une 
dissoconque crénelée : les crénelures y sont même remarquable- 
ment fortes, régulières, situées symétriquement de part et d’autre 
du ligament central ; elles persistent bien après l'apparition des 
dents, ce qui lève toute indécision sur la détermination. Le fait 
essentiel est ici le recourbement très accentué, à près de 180, de 
la lame AI! autour de A1I qui s’allonge en gardant son sommet 
assez voisin du sommet. Le segment 3 b ainsi rejeté en avant 
s’épaissit brusquement à son extrémité ventrale et présente ainsi 
la forme d’une poire avec un mince pédoncule ; elle devient trian- 
gulaire, puis bifide, et comme sa connexion avec 34 cesse d’être 
visible, elle simule une dent ventrale { qui se serait individualisée 
de bonne heure. Le ligament reste longtemps interne, et sa sortie 
s'effectue exactement comme chez les Astartes. 


CorguLinés. — Le même processus produit la grosse dent conique 
de la valve droite chez les Corbulidés, dent que j'avais antérieure- 
ment notée {. Le développement suivi depuis les premiers stades 
chez Corbulomya mediterranea, et l'examen de nombreuses très 
petites Corbules de divers étages m'a montré qu’il s’agit encore 
d’un reploiement rapide de la lame II, suivi d’un épaississement 
subit de l'extrémité libre du segment 3 b. 


TELLINACÉS. — C’est aussi à ce même type lucinoïde qu’il faut 
rapporter la série entière des Tellinacés (Tellinidés, Solénidés, 
Panopeidés, elc.) qui forme, avec les Adesmacés, le dernier terme 
de l’évolution de ce type. Dans les très jeunes Tellines, on voit le 
recourbement précoce de la lame II qui ne laisse prise à aucun 


(1) Deux espèces du Miocène, dont D. transversa, ont été suivies complètement ; 
divers stades observés sur D, anatina et autres. 


31 Août 1897. — T. XAXV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 36 
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doute. Mais parfois aussi, au début de la dissoconque, dans des 
formes que je n’ai pu déterminer génériquement, on voit appa- 
raître 3 a, 2 et 3 b placés à la suite comme chez les Cardiidés, mais 
ces dents se développent plus tôt encore et deviennent immédiate- 
ment très aiguës. Les dents latérales sont partout plus tardives 
que les cardinales, et apparaissent indépendamment. 


PaoLanipés. — Sur un jeune Pholas dactylus de 1 mill. environ, 
la forme et l’ornementation sont déjà celles de l'adulte ; le test est 
déjà réfléchi sur la face externe, mais ne recouvre pas encore 
complètement la prodissoconque. Je n'ai pas vu de ligament. Il 
existe deux dents cardinales 2 et 3 b, bien développées, qui se voient 
encore plus ou moins chez beaucoup de formes adultes ; la longue 
apophyse myophore qui part du fond de la cavité umbonale est 
déjà très saillante. Elle n’a rien de commun avec une dent. 


TRIGONIIDÉS. — Le développement de Trigonia suivi sur T. 
Bronni (1), paraît assez rapide : les exemplaires de 1,5 mill. ont 
déjà la plupart des caractères de l’adulte, y compris la forme géné- 
rale, l’ornementation et les crénelures des dents. Toutefois, ce 
stade met en évidence un fait important. Le ligament n’est pas 
encore tout à fait externe : il est marginal et n’a pas de nymphe: 
on voit facilement que, à chaque valve, la dent Ja plus postérieure 
est située en arrière de l’extrémité du ligament qui la sépare du 
sommet. Ces dents appartiennent donc au côté postérieur de la 
coquille et doivent être notées P TI et P IT. Au contraire, les autres 
dents, y compris la grosse dent centrale de la valve gauche, partent 
du sommet en avant de la fossette primitive. Le plan de sépara- 
tion des côtés antérieur et postérieur ne passe donc pas au milieu 
de la grosse dent, qui est au contraire, du côté dorsal, limitée 
par un sillon qui marque nettement cette séparation. Cette dent 
est manifestement simple : ses bords ne sont pas encore relevés, 
quoique crénelés, son bord ventral n’est pas bifide, mais présente 
simplement la courbure normale de tout plateau cardinal. Il n’y 
a donc pas de raison ontogénique pour la considérer comme for- 
mée par la soudure de deux lames. Par suite, la notion d’un type 
Schizodonte de charnière proposée par Steinmann et acceptée assez 
généralement, n’est pas confirmée par le développement. Les 
Trigonies, d’après ce qui précède, rentrent évidemment dans le 
type Hétérodonte, mais il n’est pas facile, en l’absence de très 
jeunes individus, de se prononcer entre le type Lucinoïde ou le 


(1) Rauracien de Glos. Sables communiqués par M. Bigot. 
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type Cyrénoïde, répondant respectivement à l’une ou à l’autre des 
deux formules suivantes : 
4° V. G. 2:4b NES IROPES PEL 
VAED: JDE AFS ON CA | 
4 b étant la grosse dent centrale gauche. 
2° VC ME 220 DAME P AIT 
ND. Ê= LECRNL RSI 


Pour des raisons qu’il serait trop long d'indiquer ici, la première 
interprétation me paraît plus vraisemblable et plus conforme à 
l’idée que l'on peut se faire des charnières de Schizodus et de 
Myophoria, manifestement alliés aux Trigonies. 

DREYSSENSIADÉS. — Presque tous les anatomistes sont d’accord 
sur la nécessité de séparer complètement les Dreyssensiadés des 
Mytilidés. Le développement de la coquille, suivi dès le début sur 
D. cochleata, confirme cette manière de voir, mais suggère un 
rapprochement assez inattendu. Il n’y à pas trace de crénelure sur 
la très jeune prodissoconque, le bord cardinal est tout à fait 
tranchant, le ligament étant immergé dans la cavité unbonale. La 
coquille, allongée en avant, ressemble exactement à celle des 
Lucinidés. Le bord cardinal s'épaissit de même sur ses côtés et 
non sur son centre, mais il ne se développe pas de dents cardi- 
nales : seulement des crêtes latérales, longues et faibles, se voient 
pendant quelque temps le long du bord. Quelle que soit l’origine 
des Dreyssensiadés, leur ressemblance extérieure avec Mytilus 
constitue un magnifique cas de convergence, car leur coquille 
dérive manifestement d’un type Hétérodonte. 


$ 3. — Chamacés et Rudistes. 


CHAMiDÉs. — J'ai pu observer des Chama de la mer Rouge, de 
Bahia et de Hong-Kong, à partir de 0,4 millim. Le stade qui suit 
la prodissoconque est remarquable par son ornementation qui 
rappelle celle de certains Venus ou Circe, et qui est remarquable- 
ment constante : elle est composée de fines côtes rayonnantes, très 
régulières, coupées par des lames concentriques très distantes et 
régulièrement espacées. Ce stade est même visible à l'œil nu chez 
Echinochama. L'ornementation de l’adulte succède brusquement à 
la précédente. La charnière au début est du type lucinoïde normal. 
Le plateau reste étroit au centre, où est le ligament. En avant se 
voient 2 au bord ventral, 11 replié au-dessus, et parfois un rudi- 
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ment de 1V non constant, la dent 4b se développe habituellement, 
plus tard, comme d'ordinaire. En arrière sont de longues et fortes 
lames 1 et ZI, rectilignes assez écartées du bord dorsal, qui sont 
accompagnées d’une lame IL plus tardive. J’ai montré antérieu- 
rement que les dents postérieures persistent souvent chez l’adulte : 
ce fait a été confirmé par MM. Munier-Chalmas et Douvillé. 

Les formes dites inverses s’interprètent facilement dans notre 
théorie, même en l’absence de tout renseignement sur le développe- 
ment. Si ces formes existaient seules, ou si l’on n'avait pas jugé 
nécessaire de les comparer aux formes normales d’après la confor- 
mité des caractères autres que ceux de la charnière, on n’eût pas 
hésité à homologuer leur charnière avec celles de formes Cyrénoïdes 
telles que Cypricardia ou mieux /socardia. Effectivement nous trou- 
vons en avant, { au bord ventral, 11 replié au-dessus, et enfin 3 b. 
Il faut ajouter les dents postérieures souvent visibles, qui ont 
pourtant passé inaperçues : ce sont PII et PIIT. 

Il est clair que, pris dans son ensemble, le type de charnière de 
chaque valve dans une forme inverse, apparaît comme rigoureuse- 
ment symétrique de celui de la valve opposée dans une forme 
normale. C’est ce fait que M. Munier à mis en évidence par sa notion 
des valves « et 8. La valve z, est celle qui, dans notre notation, a la 
dent ventrale (1 ou 2) qu’elle soit droite ou gauche. Or nous avons 
admis jusqu'ici que chaque dent a son individualité, et nous n’avons 
pas vu de cas de transfert de type d’une valve à l’autre. Notre théorie 
rend compte d’un fait essentiel qui infirme au contraire la théorie 
des valves symétriques. Dans quelques Chama normaux, et en 
particulier chez quelques Echinochama, on voit distinctement, 
au-dessous de 3a, une dent rudimentaire {, dont l'équivalent 
manque à la valve gauche des formes inverses. La présence de 
cette dent 1 à une grande importance théorique : elle établit un 
lien entre les formes normales de Chama d’une part, et les formes 
inverses et les Diceratidés de l’autre. 


DiceraTiIDÉs. — Les Diceratidés se comparent d'eux-mêmes aux 
formes inverses de Chama : la seule différence consiste dans l absence 
de 4 b, fait en relation avec l'expansion considérable de 3 b. Il est à 
remarquer qu'il existe des individus inverses de Chama où déjà ce 
processus est indiqué. Presque toutes les espèces ont des dents 
postérieures, dont la plus nette est PII, qui prendra tout à l'heure 
une grande importance. 


Rupistes. — On passe facilement des Diceratidés aux Rudistes en 
suivant la série indiquée par MM. Douvillé et Munier-Chalmas, et 
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qui se compose de Valletia, Gyropleura, Monopleura, Caprotina, 
Radiolites. M. Douvillé, dans une note récente, a montré que les deux 
grosses dents de la valve gauche sont séparées par la fossette du 
ligament, et doivent être notées par suite AZI et PII, la dent unique 
de la valve droite étant 3b. Ce fait est indiscutable. J’ajouterai 
que les transitions sont rendues plus évidentes par les remarques 
suivantes : 1° La dent PII qui prend dans cette série une impor- 
tance croissante, existe déjà chez Diceras, où elle est à peine moins 
développée que chez Valletia; 2 Inversement la dent /, importante 
chez Diceras, fait défaut chez les Rudistes : or d’une part il existe 
de jeunes Diceras où Heterodicerus où elle est peu développée ; 
d'autre part on peut en trouver un rudiment, en avant du muscle 
antérieur, à la face ventrale du plateau, chez Valletia et peul-être 
aussi Monopleura. T1 est donc légitime d'admettre un processus dans 
lequel PII subit une marche progressive et / une marche régressive, 
le sens de l’évolution étant indiqué par l’ordre d’apparition strati- 
graphique. 

Ainsi s'établit la comparaison morphologique des Chamacés et 
des Rudistes entre eux et avec les autres Lamellibranches : Cette 
comparaison se trouve, semble-t-il, notablement simplifiée par 
rapport aux conceptions antérieures, par la notion des lames 
primitives et l'examen des dents rudimentaires. Le groupe en 
question reste très remarquable d’abord par son évolution excep- 
tionnelle si bien mise en lumière par les savants paléontologistes 
précités, et en outre par la facilité de transformation du type 
Lucinoïde en type Cyrenoïde et vice-versa, facilité dont je ne 
connais pas d’exemple dans d’autres groupes. 


$ 4. — Formes anciennes d'Hétérodontes 


U 


Je ne connais aucun Lamellibranche antérieur au Jurassique, 
observé directement ou étudié d’après des figures, ‘qui m’ait semblé 
pouvoir être rapporté au type Cyrénoide. M. Munier-Chalmas 
signale des Cyrènes déjà dans l'Infrà-Lias, mais le type Lucinoïde 
est déjà très distinct dans le Siturien supérieur et le Dévonien. Je 
signalerai ici seulement quelques formes que j'ai pu observer moi- 
même, et chez lesquelles la disposition de la charnière suivant les 
lames primitives repliées ne laisse aucun doute, et qui toutes ont 
pour dent centrale la dent 2. 


1 A TONRENT 
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A) Formes dépourvues de dents latérales bien distinctes : 


1° Megalodus, qui représente schématiquement le type des Car- 


dites et Astartes avec 2, 2b, 4b. 

2% Palæocardita (P. crenata) qui est typiquement une jeune 
Astarte, avec une dent 2 n'’atteignant pas le bord supérieur. 

30 Guerangeria avec 2, 3 presque sans courbure, un peu comme 


chez les Chames. 


B) Formes à dents latérales bien distinctes, réalisant le type des 
Lucines: Corbis, Cardinia, Tancredia, Miodon, Isodonta, Pterocar-. 


dium, etc. 
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SUR UN 
NOUVEAU TAPIRIDÉ DES PHOSPHORITES DU QUERCY 


par M. Albert GAUDRY. 


Depuis que j'ai présenté à la Société géologique une note Sur la 
dentition des ancêtres des Tapirs, j'ai remarqué une pièce que je 
crois devoir signaler pour rendre ma note moins incomplète; c’est 
une mâchoire supérieure de Tapiridé garnie des trois premières 
molaires, que M. Rossignol a remis au Muséum comme venant des 
Phosphorites de Jamblusse, près de Limogne. 

J'avais eu l'honneur de vous rappeler que, dans les Tapiridés 
récents | lapirus où Palæotapirus), les prémolaires supérieures ont, 
comme les arrière-molaires, leurs deux lobes bien fermés, que 
dans les anciens Tapiridés (Lophiodon) les prémolaires supérieures 
ont leur second lobe encore imparfaitement formé. J'avais dit en 
même temps que M. Filhol a signalé dans les phosphorites du 
Quercy un Protapirus priscus où la dernière prémolaire supérieure 
a encore son second lobe incomplètement formé. La nouvelle pièce 
que je viens d'examiner à une troisième prémolaire où le second 
lobe est complètement formé, comme dans Palæotapirus. Il me 
semble inutile de créer encore un nouveau nom pour cette pièce, 
car il est difficile d'établir une espèce dont on ne connaît qu'un 
morceau de mâchoire avec trois prémolaires. Mais il peut être 
intéressant de constater que la dentition d’animaux de même 
famille, trouvés dans les phosphorites, marque des stades d’évolu- 
tion différente. 
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LES CHAINES SEPTENTRIONALES DES ALPES BERNOISES 


par MM. Marcel BERTRAND et H. GOLLIEZ. 


Le contact des Hautes-Alpes calcaires de l’Oberlanud bernois et 
des chainons schisteux qui les bordent au Nord présente un des 
problèmes les plus remarquables et les moins bien éclairés de la 
géologie suisse. Le contraste des deux régions est frappant; les 
terrains schisteux plus anciens s’étalent aux pieds des escarpements 
formés par les terrains calcaires plus récents ; en plusieurs points 
ces terrains schisteux s’enfoncent sous les calcaires, et il est naturel 
de croire qu’ils vont se raccorder en profondeur avec les terrains du 
même âge qui, connus sous le nom de Zwischenbildungen, s’inter- 
calent plus au Sud entre les gneiss et les mêmes calcaires. 

Les objections à cette manière de voir sont nombreuses et connues 
depuis longtemps. D'abord, à presque tous les points où les chaînes 
schisteuses et les chaînes calcaires viennent en contact, on observe 
entre les deux une bande étroite d’Eocène qui a fourni des Nummu- 
lites et d’autres fossiles incontestables ; par conséquent la superpo- 
sition des calcaires (Hochgebirgskalk) aux schistes voisins, même 
si elle était générale, n’est pas une superposition régulière. De plus 
cette superposition, quoique réelle, n’existe qu’en un petit nombre 
de points ; le plus souvent au contraire ce sont les calcaires qui 
s’enfoncent sous les schistes. Enfin la différence d'épaisseur, de 
composition et même de faune est telle entre le Jurassique des 
chaînes schisteuses et celui des Zwischenbildungen qu’il est diffi- 
cile de la croire déposée en continuité. 

Ces difficultés ressortent avec évidence de l’examen des coupes 
de M. Baltzer et de M. Moesch. Il ne semble pas pourtant qu’on ait 
jusqu'ici essayé de la discuter en détail : cela tient sans doute 
d’une part à ce que la solution implicitement adoptée semblait la 
seule possible ; cela tient aussi à ce que les deux massifs en contact 
ont fait l'objet de deux études distinctes, et que l’histoire de chacun 
d'eux comprenait d’assez graves et d’assez importants problèmes 
pour reléguer provisoirement au second plan la question de leurs 
rapports mutuels. Un séjour commun fait cet été à Grindelwald 
nous a permis d'étudier ensemble une partie de la zone de contact, 
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entre Engelberg et Kandersteig; nos observations, tout en nous 
montrant combien de difficultés de détail restent à résoudre, nous 
permettent cependant de proposer une hypothèse différente de 
celle qui a été admise jusqu'ici. 

Avant de rapporter ces observations, il est peut-être utile de 
montrer en quelques mots comment la question se rattache à la 
géologie des régions voisines et aux problèmes d'ensemble qui y 
ont déjà été discutés. 

La bande nummulitique qui s'étend au pied des hautes chaînes 
calcaires représente un pli synclinal; les plis du sud, qui ont 
donné naissance aux (Coins calcaires », classiques depuis les beaux 
travaux de M. Baltzer, sont couchés vers le Nord, c’est-à-dire vers 
un synclinal. D'un autre côté, les vallées montrent le Nummulitique 
s’avançant profondément au Sud sous les terrains schisteux. Il y 
aurait donc là un double pli, dans le sens où l’on a employé ce terme 
pour les Alpes de Glaris. Le rapprochement est d'autant plus 
naturel que la bande nummaulitique, interrompue un instant au 
Genthal, va, par les Surrenen et le Klüunthal, se raccorder avec la 
bande éocène centrale des Alpes de Glaris. Ce ne sont peut-être 
pas exactement les mêmes plis qui feraient partout bordure à cette 
bande, mais ce serait pourtant dans l’ensemble, de la vallée de 
la Linthe à celles des Lutschinen, la continuation des mêmes 
phénomènes. 

Un de nous a indiqué, il y a quinze ans, la possibilité d'interpréter 
les coupes de M. Heim en n’invoquant qu'un pli unique, en 
supposant que le « pli du Nord » n’était pas un véritable pli ayant 
racine en profondeur, mais seulement une masse charriée par le 
déroulement du « pli du Sud ». Ce n’était qu'une hypothèse, contre 
laquelle on pouvait surtout invoquer : 4° l’énormité des mouve- 
ments auxquels il fallait avoir recours ; 2 la difficulté de préciser 
les limites de cette prétendue masse étrangère, de dire où elle se 
terminait et où reparaissaient les terrains en place. 

La question fut longtemps oubliée, ou plutôt continua longtemps 
à être résolue sans hésitation dans le sens du double pli, jusqu’au 
jour où les travaux de M. Schardt dans les Préalpes l’amenèrent 
à conclure qu’une partie de ces montagnes était sans racines, 
et que leur position actuelle ne pouvait s'expliquer que par un 
immense charriage venu du Sud. Il s'agissait cette fois non pas 
d'hypothèses faites à distance, mais d'observations personnelles, 
longtemps et soigneusement répétées. Le problème était trop com: 
plexe pour qu'une conviction pût s'établir immédiatement, mais la 
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question était entrée définitivement dans la période de discussion ; 
le rôle des grands déplacements horizontaux pouvant atteindre 
40 et 50 kilom., devenait définitivement une des questions fonda- 
mentales de la géologie alpine. 

Plus récemment M. Lugeon en étudiant le Chablais, a montré que 
ce massif de composition si spéciale, repose de toutes parts sur les 
terrains plus récents. Après avoir discuté avec soin et même pro- 
visoirement adopté l'hypothèse d’un pli en champignon, M. Lugeon, 
avec une grande force d’argumentation et une critique très serrée, 
est arrivé lui aussi à conclure que les montagnes du Chablais sont 
des montagnes sans racines ; allant plus loin, il a cherché à préciser 
la place d’où elles avaient pu venir et les mouvements qui avaient 
pu les amener à leur position actuelle. Il faut, suivant M. Lugeon, 
admettre l’existence de trois grandes nappes distinctes, super- 
posées l’une à l’autre, la première venue du massif du Mont-Blanc, 
les deux autres de plus loin encore, et les témoins de ces trois 
nappes pouvaient se suivre bien loin au Nord-Est, dans une grande 
partie de la Suisse. 

Ainsi la hardiesse de la première hypothèse relative à Glaris est 
de bien loin dépassée ; à mesure que des arguments nouveaux se 
sont ajoutés, il a fallu grandir encore l’ampleur déjà gênante des 
déplacements invoqués. Cela peut paraître une objection nouvelle 
à laquelle pour notre part nous n’accordons pas grande valeur. 
Nous en dirons autant des arguments tirés des faciès et de leur 
répartition ; ils tournent dans une sorte de cercle vicieux, tant qu’on 
ne saura pas au juste ce qui est en place et ce qui ne l’est pas, et d’où 
vient ce qui ne l’est pas. Ce n’est plus d’ailleurs aux discussions 
générales qu’il faut s’attarder ; elles ont eu le grand résultat de 
poser nettement le problème et d'en montrer les divers aspects. 
C'est aux études de détail, telles que celles de MM. Schardt et 
Lugeon, qu’on peut seulement demander de nouvelles lumières et 
de nouveaux progrès; pour la plupart des massifs où les diverses 
hypothèses sont en présence (surgissement sur place, charriage 
venu du Sud, charriage venu du Nord), les faits constatés peuvent 
s'accorder indifféremment avec toutes trois. Il faut essayer de trou- 
ver de nouveaux faits qui ne soient compatibles qu'avec une 
d’entr’elles ; il faut aussi essayer de préciser, par de nouvelles 
observations sur place, les homologies des différents massifs, jus- 
qu'ici étudiés séparément. Quelque admiration que méritent les 
travaux déjà accomplis en Suisse, on peut encore pendant long- 
temps s'attendre à y trouver du nouveau. 
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Ces considérations générales s'appliquent à la région de l’Ober- 
land. On peut concevoir que son histoire géologique soit indépen- 
dante de celle des Klippen, du Chablais et des Préalpes, c’est-à-dire 
par exemple que tout ou partie de ces derniers massifs soit composé 
de masses charriées, et que tour au contraire soit en place dans 
l’Oberland. Mais il paraît impossible de séparer cette histoire de 
celle des Alpes de Glaris; le massif de l’Uri-Rothstock, au-dessus 
d’Engelberg, correspond trop exactement de l’autre côté de la Reuss, 
à celui de la grande Windgälle et du Glärnisch pour que les mêmes 
problèmes ne se posent pas pour l’un et pour l’autre. S'il y a une 
question du double pli de Glaris, il y a par là même, et indépendam- 
ment des observations que nous allons mentionner, une question 
de l’Oberland bernois ; ou plutôt ces deux questions n’en font 
qu'une. S'il y a un double pli dans les Alpes de Glaris, le pli Nord, 
ou du moins le chevauchement vers le nord doit se continuer avec 
plus ou moins d'amplitude dans l'Oberland ; s’il n’y a qu'un pli 
unique à Glaris, toutes les chaînes schisteuses de l’Oberland sont 
des montagnes sans racines et venues du Sud. Ce serait ignorer ou 
méconnaître les derniers travaux sur les Alpes suisses, que de ne 
pas avoir devant les yeux cette double alternative en commençant 
l’étude de l’Oberland bernois. 

Cette étude, l’un de nous, M. Golliez, l’a entreprise il y a deux 
ans et compte la poursuivre dans le détail. Si nous détachons ici 
quelques observations faites en commun cet. été, c’est qu’elles nous 
semblent pouvoir dès maintenant servir à la solution de la question 
générale posée plus haut. Les chaînes schisteuses de l’'Oberland n'ont 
pas de racines, tel est le premier point que nous croyons pouvoir 
établir par l'étude du Kienthal; le charriage vers le Nord devient 
par là même très probable, nous pensons même que l'étude du 
Genthal peut lever les derniers doutes à cet égard. 

Avant de discuter ces conclusions, il faut maintenant exposer les 
faits sur lesquels elles s'appuient. 


CONTINUITÉ DE LA BANDE NUMMULITIQUE ENTRE LA KANDER ET L'AAR 


Les hautes chaînes calcaires de l’Oberland (Blümlisalp, Jungfrau, 
Wetterhorn), et les chaînes schisteuses qui les bordent au Nord,sont 
séparées par de nombreux lambeaux éocènes, représentés jusqu'ici 
comme formant une bande discontinue. La première base pour l'étude 
des rapports des deux massifs voisins, doit être la connaissance 
aussi complète que possible de cette bande nummulitique, si étran- 
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gement placée. La carte géologique figure cette bande comme 
s'étendant de Meiringen jusqu’un peu au delà du glacier de Grin- 
delwald, puis s’interrompant pour ne reprendre qu'à Mürren sur 
une longueur de 4 kilomètres environ. Plus loin à l'Ouest, quelques 
lambeaux sur les flancs de la haute vallée du Kienthal, et un autre 
au-dessus de l'OEschinensee, jalonneraient seuls sa continuation. 
On sait pourtant en outre qu'entre ces deux derniers lambeaux 
Escher (ou Studer) a trouvé des fossiles éocènes auprès du col 
Hobhthürli. 

Nous avons pu nous convaincre que la bande éocène est en réalité 
continue. Nous n'avons pas trouvé de fossiles partout, ils sont géné- 
ralement rares ; nous n’avons même à signaler que trois gisements 
nouveaux (dans des bancs attribués jusqu'ici au Malm) ; mais, entre 
ces gisements nouveaux et ceux qui étaient déjà connus, la conti- 
puité stratigraphique d'une part, et de l’autre la constance de 
certains caractères lithologiques, nous permettent d'affirmer qu’il 
n’y à pas d'interruption, sauf peut-être dans le fond de la vallée de 
Lauterbrunnen. 

A l’est, M. Moesch a trouvé des Nummulites au glacier de Rosen- 
lauï, aux Seitenwangen (sous le glacier inférieur de Schwarzwald), 
et au pied du Wetterhorn, près de l’avalanche de Gutzlauenen. 
Jusqu'à la grande Scheidegg, on peut distinguer, à la base de 
la série, des schistes charbonneux; les calcaires éocènes, dont 
l'aspect rappelle souvent celui du Malm, contiennent ordinairement 
des grains de quartz. Mais un autre caractère nous a frappé à 
Gutzlauenen; c’est la présence dans les calcaires à Nummulites de 
trainées phylliteuses, qui en font de véritables calcaires phylliteux. 
Au glacier inférieur de Grindelwald, ces calcaires phylliteux sont 
associés à des brèches, où s’isolent des lentilles de quartzites (1); 
quoique ces bancs, qui forment le petit plateau au-dessus des 
gorges de la Lutschine, soient là intercalés entre deux masses 


(1) Ce sont ces bancs phylliteux et ces intercalations de quartzites qui, en 1893, 
avaient frappé l’un de nous (M. Golliez), comme peu compatibles avec la composi- 
tion et l'aspect habiluels du Malm en Suisse. L'attribution de ces bancs au Trias a 
été combattue avec raison par M. Baltzer. Il n'en est pas moins vrai qu’il y a là 
un ensemble de bancs, de nature spéciale et qui doit être distingué du Malm avec 
lequel il avait été confondu. La masse de l'Hochgebirgskalk est bien jurassique, 
mais elle contient des bancs éocènes intercalés. En août 1896, M. Golliez a fait part 
à la Société vaudoise des Sc. nat. de ses recherches détaillées entreprises en été 
1895. IL est revenu avec motifs à l'attribution du Hochgebirgskalk au Malm, mais il 
a signalé pour la première fois le vrai rôle du Nummulitique, point de départ du 
travail actuel. (Voir Archives des Sc. phys. et nat., 4 période, t. II. Génève, 1896). 
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calcaires appartenant au Malm, et quoiqu'ils ne nous aient pas 
fourni de fossiles, leurs faciès si particulier et l'identité de certaines 
parties avec les calcaires nummulitiques de Gutzlauenen, avaient, 
dès l’année dernière, engagé M. Golliez à y voir une continuation 
de la bande éocène. Or, des brèches semblables se retrouvent dans 
la tranchée du chemin de fer au-dessus d’Alpiglen et au pied du 
Rothstock, au-dessus de la petite Scheidegg. Si l'induction était 
exacte, le Rothstock considéré jusqu'ici comme jurassique devait 
être au moins en partie éocène ; nous avons cherché longtemps 
des fossiles, dans la barre calcaire qui se prolonge à l'Ouest, au- 
dessus de la Katzentiefe, et nous avons fini par y trouver des 
Nummulites bien caractérisées. La roche est un calcaire compact, 
se débitant en plaquettes, avec taches grises et rougeâtres, assez 
semblable au calcaire nummulitique de Mürren. Entre l'hôtel 
Bellevue et le Rothstock, il y a au milieu des schistes un petit 
pointement calcaire (Fallbodenhubel), jusqu'ici également attribué 
au Malm ; M. Golliez, en compagnie de M. Renevier, y a trouvé en 
1895 des Nummulites. 

Ces observations montrent non seulement que la bande nummu- 
litique se poursuit, au delà de la petite Scheidegg, au-dessus de la 
Katzentiefe ; elles montrent aussi que les brèches et les quartzites 
sus-mentionnés peuvent être considérés comme caractéristiques et 
indiquer avec certitude la présence de l’Eocène. Il n’est peut-être 
pas inutile de remarquer que les marbres décrits par M. Baltzer et 
indiqués sur la carte par une teinte spéciale se trouvent précisé- 
ment au contact de ces brèches et du Malm ; ils correspondraient 
ainsi soit au sommet du Jurassique, soit à la base de l’Eocène. 

De la Katzentiefe à la Mettlenalp, au pied du plateau de Wengen 
on suit sans interruption les mêmes calcaires débitables ; nous 
n’avons pas réussi à y retrouver d’autres Nummulites; mais l’iden- 
tité et la continuité sont indiscutables. Il est difficile d'observer 
plus bas, avant la rencontre du chemin de fer, le haut de la falaise 
calcaire, mais nous avons encore retrouvé les calcaires phylliteux 
dans un petit sentier qui, au-dessus du dernier pont du chemin de 
fer, avant Lauterbrunnen, monte vers les chalets de Naasseng. 

De là, jusqu’à la disparition des calcaires sous les prés du fond 
de la vallée, nous n’avons pas pu distinguer avec certitude si la 
partie supérieure en était formée de Malm ou d'Eocène. Mais sur 
l'autre versant, près du point où le chemin de Mürren passe le 
torrent, nous avons retrouvé quelques couches de brèches et de 
calcaires phylliteux. Provisoirement il nous paraît probable que 
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si l’Eocène existe dans la pointe de calcaires blancs qui forme le 
fond de la vallée en aval de Lauterbrunnen, il y est du moins très 
réduit d'épaisseur. 

Après les éboulis qui Here un moment le contact de ces 
calcaires avec les schistes superposés, l’Eocène reparaît près de 
Mürren, où il a été étudié par M. Moesch. La carte l’arrête à l’Ouest 
au-dessus de Gümelen, avant le ruisseau du Schiltthal, et n’en 
marque que deux petites taches sur la rive droite de ce ruisseau. 
L'an dernier, MM. Golliez et Rittener avaient déjà trouvé des 
Nummulites sur la rive droite du ruisseau. Cette année, en suivant 
le chemin des chalets d'Oberberg, au-dessus des lacets, presque 
immédiatement après la traversée de la barre rocheuse, nous avons 
retrouvé les brèches éocènes, et dans le voisinage les couches à 
Natica vapincana, décrites par M. Moesch à Rosenlauï (1). Plus loin 
sur le chemin du chalet, nous avons recueilli des Orbitoïdes sem- 
blables à celles de Mürren. 

Au delà des chalets de Bogangen, à gauche du chemin, auprès du 
petit lac, affleurent des calcaires à patine jaunâtre, avec veines 
phylliteuses et nombreux grains de quartz. Là nous n’avons plus 
trouvé de fossiles ; mais c’est le type bien certain des couches 
éocènes ; la bande va passer au-dessus du col (Sefinen Furka); 
elle forme là le premier rocher saïllant sur la gauche, isolé par une 
dépression bien marquée de la grande falaise calcaire, et on voit 
sur l’autre versant les couches se réunir au grand plateau de cal- 
caire gréseux marqués sur la carte en grès de Tavigliannaz. Nous 
ne croyons pas que l'assimilation aux grès de Tavigliannaz soit 
fondée ; ce sont les mêmes calcaires à grains de quartz qu'’auprès de 
Boggangen ; seulement les grains de quartz sont plus nombreux 
et mis en saillie sur la surface des bancs par la dissolution partielle 
du calcaire. En tout cas l’âge éocène n’est pas douteux. 

Nous avons retrouvé ces mêmes bancs en aval, mais très réduits, 
au-dessus du chalet de Steinenalp ; la carte les marque plus loin 
encore, près de Gorneren; nous ne pouvons dire s’ils se Coincent 
ou s’il descendent jusqu’au fond de la vallée ; en tout cas une 
bande symétrique {marquée à l’Est en lambeaux isolés), se montre 
en face sur la rive gauche, et vient, à 400 mètres environ au-dessus 
de Gamschi, commencer la petite falaise qui monte vers le col de 
Hohthürli. Au col même, comme nous l'avons dit, Escher a signalé 
des fossiles éocènes, que le mauvais temps nous a empêchés de 


(1) On y remarque aussi les marbres. 
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rechercher. Dans la descente sur l’OEschinen-See, au milieu de 
replis nombreux qui produisent un véritable enchevêtrement du 
Malm, du Néocomien et de l’Eocène (1), on croise plusieurs fois les 
mêmes bancs, qui se raccordent certainement avec ceux qui sont 
connus au Nord du lac et avec ceux qu’on aperçoit au bas de la 
paroi de la rive gauche de l’émissaire, avant d'atteindre Kandersteg. 

Nous insisterons tout à l'heure sur les points qui restent à étudier 
pour bien connaître l’allure de la bande éocène. Dans l’ensemble 
elle se superpose au Malm (Hochgebirskalk) des chaînes du Sud, 
et elle s'enfonce sous les schistes plus anciens des chaînons qui la 
bordent au Nord. Elle entre ainsi profondément dans les vallées 
transversales; elle semble y diminuer d'épaisseur et peut-être même 
se coincer avant d’en atteindre le fond. En tout cas, sauf ces inter- 
ruptions encore douteuses dans le fond de la vallée de Lauter- 
brunnen et du Kienthal, la bande est certainement continue de l’Aar 
à la Kander. 

A l'Est de l’Aar au contraire, la bande semble bien s'arrêter 
auprès d’Arni, comme l'indique la carte. Dans son dernier ouvrage 
sur les chaînes entre la Reuss et le Kienthal, M. Moesch a été amené 
à conclure que, près de ce point extrême, et tout autour de la vallée 
de l’Aar, la bande s’élargissait subitement, comprenant là, entre 
les calcaires nummulitiques, une épaisseur considérable de flysch. 
Ea d’autres termes, M. Moesch attribue maintenant au flysch les 
schistes des deux versants, d’où l’on croyait provenir un Harpoceras 
Murchisonæ et un Inoceramus polyplocus conservés au Musée de Berne. 
Le faciès de ce flysch serait un faciès aberrant, et M. Moesch le 
désigne tantôt comme doggerähnlich, tantôt comme oxfordähnlich ; 
en d’autres points (hôtel Alpbach), c'est le faciès des couches à 
opalinus, en d’autres points celui des couches à Blagdeni. Il est 
difficile en lisant la note de comprendre les raisons qui ont motivé 
ce changement d’attribution, et sur place il nous a été impossible 
de voir une séparation entre ce prétendu Flysch et le Jurassique 
voisin. Les difficultés d'interprétation stratigraphique, qui parais- 
sent avoir déterminé M. Moesch, sont exactement les mêmes à la 
vallée de l’Aar qu'aux autres vallées transversales. 

Pour nous, l'Eocène se borne là à une bande étroite de calcaires 
siliceux qui suit jusqu’à Vord-Arni le haut des calcaires massifs 
du Jurassique supérieur, et là comme partout, s'enfonce avec eux 
sous les chaînes schisteuses du Nord. Il est évident qu’il y a là la 


(4) On y rencontre également les marbres. 
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trace d’un accident considérable, qui, quelque nom qu'on lui 
donne, pli ou faille, ne peut s’arrêter ici brusquement, même si en 
réalité l’'Eocène cesse d’affleurer. Les données actuelles sont insuf- 
fisantes pour résoudre la question, dont nous reparlerons plus loin 
et dont nous indiquerons l'importance capitale pour l’interpréta- 
tion de la structure des chaînes plus orientales. 

L'Eocène reparaît sur les pentes et au pied de la Gadmenfluh, de 
l’autre côté du Genthal. M. Moesch paraît admettre implicitement 
que c'est là la continuation de la bande précédente, simplement 
interrompue par l'érosion de la vallée. Cette interprétation nous 
parait au moins constestable ; les deux bandes, d’après la carte, 
aussi bien que d’après l'aspect du terrain (reconnu par nous dans 
une course un peu rapide),semblent manifestement séparées par un 
ou peut-être mieux par deux plis importants, dont malheureusement 
on ne parait pas avoir suffisamment étudié l'allure ni les rattache- 
ments possibles. Evidemment les deux Eocènes étaient primitive- 
ment en continuité, mais actuellement les deux bandes se présen- 
tent comme s’enfonçant toutes deux au Nord sous des massifs du 
Jurassique inférieur, qui ne sont pas en continuité, qui sont séparés 
l’un de l’autre par une large traînée de Jurassique supérieur. La 
séparation actuelle des deux bandes éocènes pouvait, comme nous 
ie développons plus loin, s'expliquer par un rattachement en pro- 
fondeur ; elle pouvait s'expliquer par une faille, dont il resterait à 
déterminer la place et le rôle structural, mais elle ne nous paraît 
pas jusqu’à nouvel ordre pouvoir s'expliquer par une simple 
dénudation. 

Quoi qu'il en soit, cette dernière bande numumulitique a un 
parcours bien connu à l'Est, et va, sans discontinuité, par les 
Gasteren, rejoindre la bande centrale du double pli de Glaris. 


RAPPORTS DE LA BANDE NUMMULITIQUE ET DES CHAÎNES CALCAIRES. 
LA LIGNE DES GRANDS ESCARPEMENTS CALCAIRES CORRESPOND 
A UN PLONGEMENT BRUSQUE DES PLIS HORIZONTAUX DES ALPES BERNOISES 


Ainsi que nous l’avons dit, l’allure ordinaire est la suivante : 
le pendage général est vers le Nord-Ouest; les calcaires jurassiques 
s'enfoncent en concordance sous l’Eocène, et celui-ci s'enfonce à 
son tour sous les schistes du Jurassique inférieur, qui, près du 
contact, présentent la même inclinaison. C’est là la coupe qu’on 
voit uniformément sur le bord des Engelhôrner, du Wellhorn et 
du Mettenberg ; dans l'intervalle elle ne se modifie guère qu’auprès 


1897 LES CHAÎNES SEPTENTRIONALES DES ALPES BERNOISES 5717 


de la Grande Scheidegg, où le Nummulitique et, au-dessous de 
lui, les schistes jurassiques plongent sous le Wetterhorn. Le fait 
seul que cette coupe est locale suffit à montrer qu'elle s'explique 
par un rebroussement des couches, qui n’interrompt que momen- 
tanément le pendage général. 


Fig. 4. Fig. 2, Fig. 3. 
Fig. 4. — Coupe normale. 
Fig. 2. — Modification de la coupe à la Grande Scheidegg. 


Fig. 3. — Hypothèse d’un rebroussement plus accentué (3). 


Le rebroussement peut être plus ou moins accentué (fig. 2 et 3), 
mais il n’y a guère d'autre explication possible. 

Au glacier inférieur de Grindelwald, on en trouve une confirma- 
tion : les gorges de la Lutschine sont creusées dans un calcaire 
compact, où MM. Golliez et Rittener ont trouvé une Nérinée juras- 
sique et M. Haug un Apiocrinus ; c’est donc certainement du 
Malm, faiblement incliné vers le Nord. Au-dessus s’étend un petit 
plateau, formé, comme nous l’avons dit, de brèche avec quartzites 
(avec une couche de marbres sur la rive gauche)et surmonté par un 
nouvel escarpement de Malm. Il y a donc là un coin très aminci d’Eo- 
cène, tournant et relevant sa pointe vers le Sud. Le Malm supérieur 
se poursuit au-dessous du chemin de la Bäregg, où un éboulement 
récent permet de l’étudier dans les prés qui forment la pente ; 
l’inclinaison vers le Nord est là un peu plus forte. Plus loin, en 
haut du petit ravin que suit le raccourci du chemin de la Bâregg, 
en face de l’endroit où celui-ci entre en lacets dans les bois, nous 
avons retrouvé les calcaires phylliteux éocènes, semblant là encore 
intercalés dans le Malm. Si de là on essaie de suivre vers l'Est 
(c’est-à-dire vers le glacier supérieur), la paroi calcaire cf, on voit 
qu’elle est bordée par une pente de prés c où aflleurent les schistes 
noirs du Dogger en partie horizontaux ; à mi-chemin environ du 
glacier supérieur, une ancienne avalanche a enlevé la couverture 
de schistes et permet de voir la coupe : tout plonge là uniformé- 


1er Septembre 1897. — T. XXV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 37 
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ment vers la vallée, le Malm sous les calcaires à patine jaunâtre 
de l’Eocène, et ceux-ci sous les schistes du Dogger. 

La coupe schématique ci-jointe, en réunissant toutes ces données 
dans un même plan, mon- 
tre comment elles doivent 
se coordonner. Il convient 
pourtant d’ajouter qu’on 
ne voit nulle part les char- 
nières des plis supposés. 

A l'Ouest du glacier, 
M. Golliez a constaté que 
la descente des bancs de 
Malm sous les schistes se 
fait par une série d’é- 

à cuelles (1), c’est-à-dire de 
«, Plateau au-dessus des Gorges ; b, Haut du Sas 

ravin du chemin de la Bâresg ; c, Prés sur pentes brusques suivies de 

een ef, Base de l’escarpement cal- méplats (fig. 5}: Le phéno- 
mène général reste le 

même : c’est une descente brusque, 
une sorte de flexure de l’ensemble 
des plis horizontaux qui forment la 
haute montagne. A Alpiglen et à la 


Fig, 4. — Résumé des coupes entre les 
deux glaciers. 


Fig. 5. Fig. 6. 


Petite-Scheidegg, on se trouve au bas de cette ligne de descente 
brusque ; les plis ont repris leur allure horizontale, et en plusieurs 
points, comme le montrent les coupes de M. Baltzer (fig. 6), on voit 
les schistes plonger au Sud et s’enfoncer sous la montagne. 

Ce sont les mêmes plis qui, au lieu d’être plongeants, ou plutôt 


(1) De là par exemple le terme local Schusselbach pour plusieurs des ruisseaux 
de ce flanc, Schussel — écuelle, 
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après avoir effectué leur plongement le long de la paroi de l’Eiger, 
se retrouvent horizontaux au pied de cette paroi. La différence 
d'aspect avec les coupes de Grindelwald est frappante, et même 
déroutante au premier abord ; elle n’est pourtant pas due à un 
changement d’allure, mais simplement à une différence de dénu- 
dation ; elle disparaîtrait probablement, si la paroi de l’Eiger avait 
reculé d’une centaine de mètres de moins vers le Sud. 

A la petite Scheidegg même, l’affleurement (ab) a disparu et reste 
masqué en profondeur. Les coupes publiées (Baltzer et Moesch), 
attribuent un rôle analogue au pointement isolé de Fallbodenhubel, 
que uous avons dit être nummulitique. L’inclinaison des bancs de 
cet îlot est vers le nord, différent de ceux des schistes voisins ; on 
peut se demander s’il ne viendrait pas du dessus et non du dessous, 
par l’affaissement sur place de la charnière d’un pli dénudé ; c'est 
d’ailleurs là une question toute secondaire. 

Plus à l’ouest, sous la Wengernalp, les calcaires éocènes forment 
seulement un léger bombement; là les plis supérieurs ont été 
dénudés sans laisser de trace. Mais la succession de ces coupes 
permettrait facilement de les reconstituer, en les raccordant avec 
les plis plongeants du glacier supérieur. 


Fig. 7. — L'Eocène sous la Wengern Alp. 


W, Wengernalp; K, Ratzentiefe. 


Jusqu'à Murren et jusqu’à Oberberg, les plis de la bande nummu- 
litique ne sont visibles que dans les hautes parois de la Jungfrau, 
où MM. Baltzer et de Fellenberg les ont fait connaître, la ligne 
d’escarpement a reculé là au sud de la ligne de flexure. Mais plus 
loin, on retrouve la tendance des plis à devenir plongeants, c’est-à- 
dire à dépasser l'horizontale. A partir de la Sefinenfurka, le Néoco- 
mien schisteux s’intercale entre le Malm et l’Eocène, et il permet, 
au-dessus de Gamchi (haute vallée du Kienthal), aussi bien qu'en 
face de l’Oeschinensee de suivre de l'œil les coins plus récents qui 
remontent dans la masse calcaire, comme nous l'avons indiqué au 
glacier de Grindelwald. 


’ 
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D'ailleurs les murailles calcaires montrent là magnifiquement la 
charnière des plis; au Gspalthenhorn et à l’OEschinenhorn, 
M. Moesch les a décrits comme des synclinaux ouverts vers Île 
sud: mais leur superposition aux coins néocomiens ne peut 
laisser aucun doute sur la véritable interprétation : ce sont des 
têtes d'anticlinaux plongeants, ayant dépassé l'horizontale. 

Nous arrivons ainsi à cette notion : les affleurements de la bande 
éocène font partie de l’enveloppe des plis dont les coins gneissiques 
représentent les racines anticlinales. Ces plis sont, comme on le 
sait, horizontaux dans leur ensemble, mais, au voisinage de la 
ligne des grands escarpements calcaires, ils plongent brusquement, 
ils subissent une flexure qui les entraine en profondeur. Il en 
résulte que, le long de la ligne des affleurements nummulitiques 
qui bordent l’escarpement, l'allure des plis estune allure plongeante 
(ayant dépassé l’horizontale) ; la pente normale des bancs est vers le 
sud, et l’Eocène se présente alors sous forme de coins pénétrant 
dans le Jurassique, avec 
leur pointe relevée vers le 
sud. 

La coupe schématique 
de Weterhorn (fig. 8) peut 
donner une première idée 
de cette allure, qui est 
probablement beaucoup 
plus accusée encore en 
d’autres points. Nous croyons aussi qu’on pourrait expliquer de 
cette manière la curieuse colline de calcaire qui, isolée de la grande 
paroi par le petit col du chalet Milbach, borde à l’ouest l'extrémité 
du glacier supérieur de Grindel- 
wald. Quoique le col soit encom- 
bré de débris et ne laisse pas 
voir d’affleurements, la conti- 
nuité des couches semble mon- 
trer avec certitude que le Num- 
mulitique doit y passer, et pour- 
tant une grande masse calcaire 
s'étend encore en avant, tandis 
qu’à l’est et à l’ouest on voit le 
c, col du RENE fera du Metten-  Dogger reposer directement sur 

Fa EE l’'Eocène. Ce serait la tête d’un 


pli complètement versé, dont l'axe anticlinal correspondrait au 
gneiss du sommet du Mettenberg. 


Fig. 8. — Coupe schématique de Wetterhorn. 
Gn, Gneiss ; M, Malm; E, Eocène ; D, Dogger. 


d 


Fig. 9. 
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La paroi des Engelhorner, à l’est du glacier de Rosenlauï, corres- 
pondrait également à une tête d’anticlinal, comme fichée en terre. 
et seule conservée, par suite de ce mouvement plongeant, dans 
l’ensemble du pli dont elle faisait partie. 

Ce serait, croyons-nous, une étude d’un haut intérêt que l'étude 
de détail de ces plis plongeants et des coins éocènes qu'ils enserrent. 
Nos observations sont trop incomplètes en ce moment pour nous 
permettre d'aller au-delà de ces premières indications. Ce que nous 
tenons seulement à mettre ici en lumière, c'est le fait d'ensemble 
qui nous paraît maintenant incontestable : les chaînes calcaires 
piquent une tête sous les chaînes schisteuses. Il y a eu là un grand 
mouvement d’affaissement, une brusque plongée, qui s’est superpo- 
sée aux plis horizontaux déjà formés. Cette brusque plongée est la 
raison d'être des grands escarpements, dont la ligne coïncide en 
général avec la ligne de flexion, et c’est elle aussi qui, selon nous, 
a permis aux chaînes schisteuses de s’enfouir et de se conserver 
à la place où nous les voyons. 

Il n’est peut-être pas inutile de rappeler ici que la coupe de 
l’Oldenhorn, telle qu’elle à été donnée par M. Schardt dans le 
Livret-Guide, montre un phénomène tout semblable : une haute 
paroi calcaire formée par la chute rapide d’une série de plis, qui 
vont s’enfoncer sous l’Eocène du pied de la paroi et sous le Trias 
qui la recouvre. M. Schardt en tire, pour l'origine de ce Trias, des 
conséquences toutes semblables à celles que nous indiquions tout 
à l'heure pour l’origine des chaînes schisteuses de l’Oberland. 

Il faut ajouter encore que, dans la région qui nous occupe, cer- 
taines coupes de M. Baltzer, notamment celle des Engelhôrner, 
font déjà voir nettement ce mouvement de plongée. De même, à 
l'Ouest, la coupe de l’OŒschinenhorn, donnée par M. Moesch, pouvait 
facilement recevoir une interprétation semblable, comme l’a indi- 
qué M. Haug. Mais nous ne croyons pas qu’on ait remarqué encore 
qu’il y a là un phénomène général tout le long de la bordure des 
Alpes bernoises, que ce phénomène est bien visible partout où 
l’escarpement calcaire coïncide avec l’axe d’abaissement, et que 
les points où il cesse de l'être sont seulement ceux où la dénudation 
a fait reculer la paroi calcaire un peu plus au Sud. Ce sont préci- 
sément ces points exceptionnels qu'on a pris comme points de 
départ des coupes schématiques proposées, et ainsi, constaté ou 
non, on a laissé dans l’ombre le phénomène qui est à nos yeux le 
phénomène principal, aussi bien pour l'explication du relief que 
pour celle des rapports de structure des Massifs en contact. 
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RAPPORTS AVEC LES CHAÎNES SCHISTEUSES. CES CHAÎNES SONT SANS RACINES 


Les rapports de la bande nummulitique avec les chaînes schis- 
teuses qui la bordent au nord, ont déjà été définis dans ce qui 
précède. L'Eocène s'enfonce sous le Dogger, et, qu'il se coince ou 
non au-dessus de Lauterbrunnen, la surface de superposition 
anormale peut se suivre bien loin dans la vallée, pendant près de 
4 kilomètres, au-dessous des terrains plus anciens du Männlichen. 

Les coupes précédentes montrent que cette surface de séparation 
n’est pas plane, qu’elle a été plissée avec les couches. Le Dogger 
forme lui-même des coins moins allongés au centre des coins 
éocènes. Le fait est surtout bien visible, en face de Gümelen (à 
l’ouest de Mürren), dans la paroi qui, sur la rive droite du Schilt- 
bach, domine les lacets du chemin d’Oberberg. Même à distance, la 
ligne de contact se dessine nettement dans la paroi. M. Lugeon, qui 
a fait avec nous la course de la Sefinenfurke et du Hohthürli, est 
d’ailleurs monté voir de près et a pu constater, avec plus de 
certitude encore, les pénétrations de l’Eocène dans le Dogger. La 
coupe du Rothstock, au-dessus de la petite Scheidegg (fig. 6), 
montre également le même phénomène : la surface de contact est 
une surface plissée, en concordance avec les plis de la grande chaîne. 
C’est là certainement un fait intéressant, mais comme il doit 
résulter évidemment de mouvements postérieurs au glissement 
d'ensemble, il ne peut éclairer sur la nature de ce dernier, et 
nous nous Contentons de l'indiquer sans insister davantage. 

Il serait important de savoir si près de la surface du glissement 
il existe une zone plus ou moins large de terrains intermédiaires : 
renversés. La rareté des fossiles dans la masse schisteuse, rend la 
constatation difficile; en plusieurs points pourtant les schistes 
voisins du contact rappellent, comme l'a indiqué M. Moesch, le 
faciès oxfordien (1) ; M. Moesch y a trouvé au Krahenbühl] (entre 
l'hôtel Bellevue et le Rothstosk) le Perisphinctes funatus, tandis 
qu’au Lauberhorn et à la Wengernalp, c’est-à-dire un peu plus au 
nord, affleurent les schistes à Ludwigia opalina et peut-être le Lias. 
Mais nulle part on n’a pu suivre encore près du contact une série 


(1) Les faciès lithologiques de toute cette zone, pour l'Oxfordien, le Dogger supé- 
rieur, les couches à Murchisonæ, l’Opalinien, et même probablement pour le Lias 
supérieur, sont remarquablement semblables à un des chaînons situés en avant du 
Mont-Blanc, sur la rive droite de l’Arve, au-dessus de Sallanche, ainsi qu'à ceux 
de la région du col du Pillon, 
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reconnaissable montrant avec certitude le renversement, il n'ya 
en tout Cas nulle part trace de Malm, même sous forme de Lochsei- 
tenkalk. Il faut faire seulement une exception pour les pointes 
avancées qui pénètrent dans le fond des vallées ; il ne serait pas 
impossible, sans que nous en ayons encore la preuve, que ces 
couches intermédiaires renversées existent au-dessus du Nummu- 
litique, dans la vallée du Lauterbrunnen, et en tout cas, comme 
nous le dirons tout à l’heure, nous avons pu constater leur exis- 
tence dans le Kienthal. 

En tout cas, quelle qu’ait été l’origine et quel qu’ait été le 
mécanisme du glissement, le massif schisteux chevauche de plu- 
sieurs kilomètres sur l’étroite bande éocène. Si on examine main- 
tenant ce massif en lui-même, et si l’on cherche à se rendre 
compte de son allure, on voit qu’il est exclusivement formé de 
plis couchés versle nord. Les coupes de M. Moesch et les nombreuses 
charnières visibles dans les escarpements, ne laissent aucun doute à 
cet égard, au moins pour les deux groupes voisins de Grindelwald, 
celui du Faulhorn et celui du Männlichen. Les plis (coupe 22 et 35 
de M. Moesch) sont d’abord presque horizontaux, comme ceux de 
la Jungfrau ; en s’éloignant au nord, ils se relèvent en se rapprochant 
de la verticale, mais en restant toujours renversés vers le nord. Le 
Malm d’abord, puis le Néocomien au-dessus du lac de Briens, 
s’introduisent dans les synclinaux ; puis, sur l’autre rive du lac et 
dans le Morgenberghorn, le Crétacé forme à lui seul l’ensemble des 
derniers plis, qui se couchent sur l’Eocène du Niesen et d'Habkern. 

Il y a là deux points importants à retenir : les plis sont uniformé- 
ment couchés vers le nord, et le massif, au nord Comme au sud, 
chevauche sur l’Eocène. La question qui se pose naturellement, 
comme nous l'avons expliqué en débutant, c’est de savoir si le 
massif est réellement déversé en éventail sur ses deux versants, ou 
si les deux Eocènes du nord et du sud se rejoignent en profondeur 
et si le massif est entièrement superposé à l’Eocène.Il est clair que 
l’inclinaison constante des plis vers le nord crée une présomption 
contraire à l'hypothèse de l'éventail; mais, comme M. Heim la, 
expliqué à propos du Murtchenstock, cette présomption ne peut être 
considérée comme une preuve.ll n'y a de preuve directe possible 
que si une vallée s’est creusée assez profondément pour montrer la 
continuité du substratum plus récent. Or, c’est précisément ce qui 
arrive dans le Kienthal. 

Avant de dire ce que nous avons observé dans cette vallée, il 
convient d'exposer que le massif intermédiaire ou massif du 
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Schilthorn, présente bien, comme celui du Männlichen et celui 
du Faulhorn, tous ses plis tournés vers le nord. La chose est là 
moins évidente, et les coupes de M. Moesch (Blatt. XVIII) figurent 
même (fig. 2et 5) plusieurs plis couchés vers le sud: celui du 
Nummulitique de Mürren, celui du Malm des parois de la:Birg, et 
enfin ceux des crêtes qui dominent la rive droite du Kienthal. 
Nous pensons que pour les deux premiers l'interprétation des faits 
observables peut se comprendre autrement, et que pour les autres 
il y a une véritable erreur de fait, les plis bien dessinés sur les 
parois ne correspondent aucunement à la coupe figurée. 

Pour le Nummulitique de Mürreu, il faut d’abord se rendre 
compte que la coupe (fig. 2) est une coupe purement schématique, 
une traduction graphique de l'hypothèse adoptée. On ne voit nulle 
part les plis des couches éocènes. La difficulté d’expliquer leur 
présence entre le Malm et le Dogger est là la même que partout, 
et les affleurements visibles ne fournissent aucun argument dans 
un sens ou dans l’autre. 

Le Malm de la Birg parait au premier abord plus démonstratif ; 
il forme une lentille calcaire isolée au milieu du Dogger des pentes 
méridionales du Schilthorn. Les couches sont à peu prèshorizontales, 
et il est permis de penser à une lentille synclinale correspondant à 
un pli ouvert vers le Sud. La réapparition du Malm au même niveau 
et dans une position analogue sur l’autre versant, peut déjà ins- 
pirer des doutes. Les plis des deux versants, dit M. Moesch, sont 
comme des images symétriques l’un de l’autre. Mais ne peut-on se 
demander aussi si ces deux plis en apparence différents, et tournés 
en sens inverse, comme adossés l’un à l’autre, ne seraient pas les 
deux intersections d’un même pli très allongé par les deux versants 
du Schilthorn ; en d’autres termes, si le Malm ne formerait pas en 
profondeur une bande continue au dessous du sommet ? Dans ce 
cas, le fait seul que les affleure- 
ments en sont continus sur le 
versant nord et discontinus sur 
le versant sud, montrerait que 
la charnière synclinale doit être 
de ce dernier côté. Et en effet, 
si on prolonge vers le Sud- 

Fig. 10. — Coin de Malm, Ouest, la ligne des affleurements 

vu de Boggangen. du Birg, on rencontre un autre 
affleurement de Malm inférieur au-dessous dé Boggangen, et là on 
voit nettement les assises du Dogger l’envelopper du côté du Sud. 
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Le Malm réapparaît au Wild Andrist, et s'étend là très loin vers 
le nord. Or dans la paroi du Wild Andrist qui descend vers le 
Kienthal, on voit magnifiquement les charnières; les plis sont 
très couchés vers le Nord (fig. 12). On est donc en droit de 
conclure que le Malm du Birg, continuation interrompue de ceux 
du Wild Andrist et des pentes de Boggangen, est comme eux, pincé 
dans des plis couchés vers le Nord, et que, s’il apparaît sous cette 
forme lenticulaire, c’est que la charnière synclinale n’a été que sur 
ce court espace mise au jour par l'érosion, tandis que plus à l'Est 
et plus à l'Ouest elle reste cachée en profondeur. 

Enfin, en ce qui regarde les flancs de la haute vallée du Kienthal, 
nous en donnons la coupe telle qu’elle se montre sans contiguité 
quand on descend de la Sefinenfurka ou quand on monte au 
Hohthuürli, et nous avouons ne pas comprendre sur quoi peut se 
fonder l'interprétation proposée par M. Moesch. 

Ainsi le massif du Schilthorn, continuation de ceux du Männli- 
chen et du Faulhorn, est comme eux, formé de plis, uniformément 
couchés vers le Nord ; comme eux il chevauche au Nord et au Sud 
sur l’Eocène, et la même alternative se pose pour lui, entre l’hy- 
pothèse d’une structure en éventail ou celle d’une superposition 
complète. 

Le Kienthal. — La carte géologique montre déjà le fond de la 
vallée entièrement colorié en Malm, en Néocomien ou eu Eocène ; 
elle ne laisse donc nulle part de place possible pour la remise d’un 
pli qui ferait apparaître le Dogger visible pourtant sur les hauteurs 
des deux versants, mais l'étude du versant oriental nous permet de 
préciser. 

Au col même (Sefinenfurka), on voit, comme nous l'avons dit, 
l’Eocène reposer directement sur le Malm, et le Dogger sur l’Eocène. 
Les couches éocènes descendent former le large plateau triangu- 
laire compris entre le torrent qui descend du col et celui qui des- 
cend du glacier de Gamchi. Vers la base de ce plateau le Néocomien 
s’intercale entre le Malm et l’Eocène, et il prend rapidement une 
grande épaisseur. 

En descendant vers les châlets de Durrenberg, on a à sa droite 
l’escarpement de Dogger, dont les couches presque horizontales 
montrent une série de plis semblables à ceux du Männlichen. Les 
éboulis masquent le contact avec l’Eocène; mais un peu avant 
d'arriver aux chalets, à droite du sentier, à la place où l'on pour- 
rait chercher ce contact, on voit un banc de Malm bien caractérisé. 
Ce banc, sans être visible d’une manière absolument continue à 
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cause des gazons et des éboulis, se poursuit manifestement en aval 
du côté des chalets de Steinen-Alp, au-dessus duquel on peut relever 
une coupe bien nette. Les chalets eux-mêmes sont sur le Néocomien. 
Dans l’escarpement qui les surmonte, on trouve d’abord un banc 
de calcaires phylliteux, à grains de quartz, identique aux types 
reconnus comme éocènes; puis sur 3 m. environ, des schistes sem- 
blables à ceux des chalets, 
surmontés par une corni- 
che de Malm typique. Le 
Malm est lui-même très 
peu épais (un ou deux 
mètres) et surmonté par 
des schistes noirs à miches 
Fig. 11. — Coupe au-dessus des chalets (peut-être oxfordiens),puis 
de Steinen Alp. (Kienthal). 
par la masse du Dogger. 
On a là l'équivalent du 
Lochseitenkalk, c'est-à-dire une série amincie et renversée sépa- 
rant le Dogger de son substratum. 
Or, à partir de ce point, les affleurements sont continus; on les 
voit se relever au Nord, envelopper successivement deux couches 
du Dogger, et remonter, enfin former, au-dessus de ce dernier, le 


N, Néoconien; Æ, Eocène; N, Malm; D, Dogger. 


Wild Andrist 


Sefinenfurke M 


Fig. 12. — Coupe de la Sefinenfurka. 
E, Eocène; M, Malm:; N, Néocomien. 


sommet de Wild Andrist. Ainsi le Dogger (fig. 12) est entouré d’un 
manchon continu de terrains plus récents, qui vont eux-mêmes, 
aux Chalets de Durrenberg, reposer sur l’Eocène. Les plis du Dogger 
sont (les plis sans racine. 

L'étude détaillée du reste du massif aurait exigé un temps dont 
nous ne disposions pas, et nous avons arrêté là nos observations, 
jugeant la démonstration suffisante. Il resterait à voir où et com- 
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ment se fermait la bande éocène, si elle se croise entre les deux 
Néocomiens, ou si elle va rejoindre la bande de la rive gauche. Il 
resterait aussi à voir comment les affleurements du Dogger, plus 
septentrionaux, ceux du Spiggengrund et ceux qui dominent la 
haute vallée de la Sult (point 2522), se rattachent à la coupe précé- 
dente, s’ils appartiennent à une nappe supérieure, ou si ce sont des 
lambeaux plus ou moins étendus, accolés à la surface de glisse- 
ment. Il est certain qu’il y a là des difficultés, qui demandent à 
être étudiées de près; mais, quelle qu’en soit la solution, elle ne 
nous paraît rien devoir changer au résultat, sous la forme où nous 
l’avons énoncé : les plis du Dogger du massif du Schilthorn sont 
des plis sans racines. 

En effet, le Néocomien qui se superpose à l'Eocène de la Sefinen- 
furka est en continuité avec le Néocomien qui se superpose à 
l’Eocène du lac de Thun. Ce Néocomien forme le substratum inin- 
terrompu, tout le long du Kienthal, des plis jurassiques qui se 
correspondent sur les deux flancs de la vallée, et qui constituent 
d’une part, le massif du Schilthorn, et de l’autre celui de la Hohe 
Witwe. On ne peut pas affirmer, il est vrai, qu'il y ait également 
continuité entre l’Eocène du Nord et celui du Sud; il semble même 
probable que l’Eocène s'étrangle dans l'intervalle le long de la 
surface de glissement; mais cela importe peu. Le fait capital et 
démonstratif, c’est qu'il y ait continuité de terrains plus récents, et 
cette continuité, figurée d’ailleurs sur la Carte géologique, est abso- 
lument incontestable. Le Dogger de la Sefinenfulka est, comme 
nous l’avons dit,complètement enserré dans un manchon de Malm: 
mais tout le Jurassique du massif est, de plus, quels que soient les 
détails, enfermé dans un manchon de Néocomien. La preuve est 
aussi complète que si, la tranchée du Kienthal n’existant pas, on 
eût fait à cette place un tunnel sous le massif Jurassique et que ce 
tunnel fût entièrement resté dans le Néocomien. 


HYPOTHÈSE SUR L'ORIGINE DES MASSIFS DE RECOUVREMENT 


D'où vient maintenant ce massif sans racines, tout entier super- 
posé à des terrains plus récents ? Tous les plis sont couchés vers le 
Sud, et ils ne sont que des plis secondaires dans un ensemble 
qui figure une immense charnière anticlinale. La réponse paraît 
évidente : cette charnière est tournée vers le Nord, donc la racine 
est au Sud ; c’est du Sud, c’est par conséquent des flancs des Hautes 
Alpes Bernoises que viennent les massifs étalés en recouvrement : 
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On peut mème ajouter qu’il y a encore un reste d'harmonie entre 
la plongée des plis du Malm et la plongée du grand pli superposé, 
qui viendrait à l'appui de cette solution. C’est le même mouvement 
d’affaissement qui aurait fait descendre, et comme s'enfouir en 
profondeur, les têtes des plis dont les racines correspondent 
aux crêtes gneissiques des Hautes-Alpes Bernoiïses, et la tête, déme- 
surément allongée, du pli beaucoup plus vaste qui les recouvrait. 

Mais, quelque importance qu’aient à nos yeux ces considérations 
générales, il faut avouer que ce ne sont pas des preuves. Le fait 
que tous les plis sont tournés vers le Nord, et par conséquent que 
tous les mouvements constatés ont eu lieu vers le Nord, n’exclut 
pas absolument l'hypothèse, que, communément avec ces mouve- 
ments ou postérieurement à eux, un autre mouvement d'ensemble 
se soit produit vers le Sud. Il n’y a d’ailleurs pas de troisième 
hypothèse possible : les massifs du mouvement sont venus à leur 
place actuelle en glissant le long de la surface de contact anormal : 
ou bien ils ont descendu cette surface en suivant le sens général 
des plis de la région, ou bien ils l’ont remontée en suivant un 
chemin directement opposé. Il est utile d'examiner sommairement 
cette seconde hypothèse. ; 

On peut lui donner deux formes différentes, que nous expose- 
rons successivement. On peut supposer que le mouvement vers le 
Sud provient d’un pli couché vers le Sud (comme le pli Nord de 
Glaris), ou qu’il provient d’un glissement indépendant des phéno- 
mènes de plissement. 

Dans le premier cas, on peut se rendre compte de la nature du 
mouvement complexe qu’il faut invoquer, en se reportant à la coupe 
de l’Uri Rothstock, donnée par M. Moesch. Le pli Nord correspon- 
dant à la branche du Dogger qui s'enfonce sous les Hahnnen, se 
remonterait à son extrémité pour former en sens inverse une sorte 
de bec de cygne, figuré par le Dogger qui plonge sous le Rothstock. 
Le schéma des plis serait le suivant (page 589). 

Pour en faire l’application aux chaînes dont nous avons parlé, 
où nous n’avons que des plis tournés vers le Nord, où par consé- 
quent la branche cd est seul représentée, il faut supposer que toute 
la branche inférieure ab, flancs et noyau, s’est écrasée contre la 
surface de glissement (fig. 14). 

Cette solution semble bien forcée, et je ne la mentionne que 
parce que la coupe d'ensemble de M. Moesch (pl. 35, fig. 6) semble 
avoir en vue la possibilité d'y recourir. La bande étroite de Lias 
qui est indiquée au-dessous du Lauberhorn, au milieu du Dogger, 


? 
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serait le représentant du noyau anticlinal en voie de retournement 
vers le nord. Pour rentrer tout-à-fait dans les conditions du schéma 
précédent et de l'hypothèse correspondante, il faudrait évidemment 
que cette bande de Lias, au lieu de s'effriter et de se coincer en 
profondeur, se continuât jusqu'à la faille ou surface de glissement, 
pour permettre un raccordement au moins vertical avec le noyau 
anticlinal R, qui doit exister en profondeur du côté sud. 


Fig. 14. 
Fig. 13 et 14. —ÿHypothèse d’un pli venant du Nord. 


Jusqu’à nouvel ordre, l'absence presque certaine de ces couches 
liasiques dans le voisinage de la surface de glissement et leur 
terminaison noyée au milieu du Dogger paraissent des obstacles 
presque insurmontables à leur rattachement théorique à un pli, 
même écrasé, dont le noyau anticlinal serait au nord. 

La seconde forme qu’on peut donner à l’hypothèse serait celle 
d’une faille indépendante des plis. Les plis couchés qui sont déve- 
loppés au nord des Alpes bernoises se seraient continués en 
profondeur par d’autres plis, dont les pointes s'avançaient de plus 
en plus loin vers le nord. La tête anticlinale d’un de ces plis (A) 
aurait été séparée du reste du massif par cette faille supposée, 
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et aurait été remontée le long de cette faille jusqu’à sa position . 
actuelle A”. 

Pour expliquer les coupes de l’Uri Rothstock, citées plus haut, 
il suffirait (en modifiant alors la signification théorique de ia bande 
inférieure du Dogger), de supposer que la surface de faille a séparé 
aussi la tête d’un pli inférieur (B), qui aurait été également 
remontée en B'. 


Fig. 15. 


Nous avons cru inutile de traduire par ces croquis grossièrement 
-schématiques les hypothèses que l’on pourrait proposer. Nous 
n’essaierons pas de les critiquer dans le détail de leur application. 
Il serait trop facile d’arguer de leur invraisemblance, d'autant plus 
qu'on pourrait rejeter le même reproche à l’hypothèse que nous 
préférons. Au fond l’invraisemblance est dans les faits mêmes qu’il 
s’agit d'expliquer, et dès lors il n’y a rien à conclure de ce qu’elle 
se retrouve dans tous les essais d'explication. 


ARGUMENTS NOUVEAUX A TIRER DES RÉGIONS DE RACCORDEMENT 
ENTRE LES DIFFÉRENTS MASSIFS 
Comme nous l'avons dit en débutant, nous croyons qu'il n’y 
a qu'un moyen de faire faire un nouveau pas à la question, c’est 
de trouver des faits de détail qui soient matériellement incom- 
patibles avec l’une ou l’autre des hypothèses précédentes, ou 
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qui ne soient compatibles qu'avec une d’entr’elles. D'après 
une étude encore incomplète, nous pensons que la vallée du 
Genthal peut fournir des faits de cette nature (1). Ces faits 
seraient en rapport avec la présence, déjà signalée plus haut, de 
deux bandes nummulitiques distinctes, sur la rive gauche et sur 
la rive droite de cette vallée. La première de ces bandes correspond 
(Arni-Alp) à la terminaison de la longue bande, suivie plus haut 
de Kandersteg à Meiringen ; la seconde, sur la rive gauche, prend 
naissance au Gadmenflub, et se poursuit, au pied du Titlis, par le 
Surenen-pass, jusque dans le canton de Glaris, au pied du Tôdi. 
Entre ces deux branches prend naissance et se développe un nou- 
veau pli, qui acquiert vers l’Est une importance croissante, et qui 
va former la haute chaîne de l’Uri Rothstock, ainsi que celle du 
Glarnisch, de l’autre côté de la Reuss. Ce nouveau massif occupe, en 
avant de la chaîne du Titlis, la même position que ceux du Mann- 
lichen et du Faulhorn en avant de la chaîne de la Jungfran. Il n’est 
pas la continuation des massifs précédemment étudiés, mais 
comme eux il repose sur une bande éocène appuyée au flanc de la 
chaîne calcaire, et l’homologie est telle que l'explication valable 
pour l’un des massifs vaudra évidemment pour l’autre. Ceci posé, 
nous croyons qu'on peut suivre le pli ainsi défini (pli de l'Uri 
Rothstock) vers l'Ouest jusqu’à un point où il se réduit à un 
simple anticlinal couché, et en ce point on peut montrer sans 
aucun doute que cet anticlinal, couché vers le Nord, a sa racine au 
Sud. Tout repose donc sur la continuité du pli complexe de l’Uri- 
Rothstock avec ce pli plus simple de la basse vallée du Genthal; 
cette continuité paraît probable d’après la carte géologique, et elle 
nous à paru évidente sur le terrain. Pourtant, comme nous n’avons 
pas suivi pas à pas les affleurements intermédiaires, nous ne pou- 
vons être complètement affirmatifs. Ce que nous allons exposer 
sommairement est donc le cadre d’une démonstration possible 
plutôt qu’une démonstration définitive. 

Quand on suit le sentier de Rüti à Arni, on rencontre, sous la 
Schwarzfluh, au milieu de l’escarpement de Malm, et à peu près 
horizontales, des couches de Dogger calcaire, identiques à celles 


1 

(4) Nous croyons aussi qu’une étude nouvelle du massif des Witdstrubel de l’autre 
côté de la Kander, peut fournir des arguments déterminants. S'il y a un charriage 
vers le Sud, les masses charriées, d’après la carte géologique, se continuent certai- 
nement dans ce massif, et l’abaissement de la chaïne cristalline doit permettre, en 
un point ou en l’autre, de rattacher ces masses à leurs racines, c’est-à-dire au noyau 
anticlinal encore en place. 
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des Zwischenbildungen. Ces couches sont marquées en Dogger (ji) 
sur Ja carte géologique; elles ne figurent pas sur la carte des envi- 
rons de Meiringen (au -——-—), que M. Moesch a jointe à son mémoire. 
Plus en amont, toujours sur la paroi de la rive droite, la carte 
géglogique marque une longue bande de Dogger (pl. XIE, fig. 2), 
d’abord comprise entre deux traînées de Malm, et superposée 
jusqu’à l’Engstelenalp au Malm du fond de la vallée. Nous voyons 
là la trace d'un anticlinal, que nous supposons se continuer par 
l’affleurement plus large du Dogger, du Lias et du Trias qui 
entoure l'extrémité de l’Engstelensee. C’est là, si l’on veut, notre 
postulatum : si en tous cas il n’était pas reconnu exact, les affleure- 
ments de l’Engstelensee correspondraient à un pli situé en arrière 
du précédent, à un pli plus interne, plus rapproché de la chaîne 
centrale. 


Fig. 16. 


Gn, Gneiss; D, Dogger; Zw, Zwischenbildunggen; M, Malm, E, Eocène. 


Le pli, dont ces affleurements de Dogger dénotent la présence 
dans la paroi qui surmonte l’Arri Alp, est à priori, comme tous les 
plis situés au sud de la bande éocène, un pli tourné vers le nord et 
ayant sa racine dans le massif gneissique du sud. Il suffit d’ailleurs 
de reproduire la coupe de M. Baltzer (pl. VIIL fig. 2) pour montrer 
la liaison de ce pli avec le gneiss qui sépare les deux coins cal- 
caires du Pfaflenkopf. Et enfin, s’il paraît rester un doute, il 
disparaîtrait en regardant de la rive gauche de l’Aare les calcaires 
qui surmontent les gorges ; on y voit se dessiner dans le Malm le 
pli que la coupe indique schématiquement en pointillé, et qui 
expliquerait l'apparition du Nummulitique dans les gorges (quart- 
zites signalés par M. Golliez dans le Livret-guide). 

Il est clair d'après cela que le pli de l'Engstelensee, qui se place, 
soit sur le prolongement de ab, soit dans l'intervalle bc, ne peut 
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être également qu’un pli tourné vers le sud, et ayant sa racine au 
sud. 

La coupe, bien visible au Joch Pass (1), a été donnée par M. Moesch 
(pl. XXI et XXII). Les pointillés en sont hypothétiques, caron ne 
voit pas de charnières, et toute la partie nord doit être provisoire- 
ment laissée de côté ; car, bien que suivant la crête parallèle aux 
vallées transversales, elle n’est pas normale au pli. Le Trias s’avance 
très loin au sud, car M. Moesch en signale un lambeau à l’ouest 
d’Engelberg et des fragments dans les éboulis du Zingelfluh (p. 115). 


Craustocl Foch Pass M 


Fig. 17. — Coupe du Joch Pass. 


Tr, Trias; M, Malm; E, Eocène. 


Le pli s’est considérablement allongé, mais cela n’a pu évidem- 
ment changer le sens dans lequel il était couché. C’est un pli plon- 
yeant, conformément à l'allure que nous avons montré être générale 
pour la zone à laquelle il appartient. 

Suivons ce pli du côté du Hahnen et du Rothstock (pl, I, fig. 2 de 
M. Moesch). En ne tenant pas compte du Lias figuré en profondeur 
sous le Hahnen, lequel est hypothétique, l'allure plongeaute du pli 
explique très facilement, par un simple dédoublement de la bande 
anticlinale, les singularités apparentes de la coupe. 

De même on s'explique facilement ainsi que le noyau anticlinal 
jurassique puisse être entièrement dénudé à la traversée de la Reuss. 

Il nous a semblé, après une étude attentive, que les nombreuses 
coupes de M. Moesch pouvaient en général s’accorder facilement 
avec cette interprétation ; pour celles où l’accord paraît moins 
facile, une discussion serait de peu d'intérêt avant un nouvel 
examen des faits sur les terrains. Nous dirons seulement encore 


(1) Il est à remarquer que sur le chemin du Joch Pass et près de l’Engstelensee, 
le Lias et le Dogger présentent un faciès, moitié calcaire, moitié schisteux, intermé- 
diaire entre celui du Zwinchesteldungen et celui des chaînes schisteuses oberlan- 
daises. 
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quelques mots des rapports de ce nouveau pli avec le pli précé- 
dent indiqué comme formant les massifs .du Männlichen et du 
Faulhorn. Il résulte clairement de ce qui précède que le pli de l'Üri 
Rothstock plonge sous celui que nous appellerons du Männlichen, 
que sa racine doit être cherchée plus en avant, plus au Nord dans 
le massif gneissique. La ligne de séparation des deux plis corres- 
pondant au synelinal intermédiaire, et ce synclinal doit tourner sa 
partie relevée vers le Sud, comme celui des Hahnen. On en connaît 
l’anneau à l’Arnialp: la figure 16 montre clairement la position 
et le rôle théorique que nous lui assignons. Le problème mainte- 
nant, pour compléter l'interprétation proposée, serait de suivre 
vers l'Est la trace de ce synclinal. 

Nous croyons que les données actuelles ne permettent pas de le 
faire avec certitude. Pourtant un examen attentif de la carte sem- 
blerait montrer qu'il se dirige du côté de Melchthal. Un argument 
indirect résulterait de la déscription du Dieselbachtobel, donnée par 
M. Moesch (p. 113). Là, en effet, on rencontre « de grands éboulis 
de grès verts éocènes, avec débris de Pecten », dont M. Moesch n’a 
pas retrouvé le lieu d’origine. Ce serait un indice que la bande 
éocène d’Arni reparaît près de là, et qu’elle jalonne en ce point le 
passage du syneclinal. À partir de la vallée de l’Aa (Grafenort), il 
semblerait facile d’en suivre la continuation jusqu’à Isenfluh, sur 
le bord du lac des Quatre Cantons. Là, comme on sait, ainsi que 
sur la rive opposée, à Sisikon, M. Heim a décrit un synclinal éocène 
se présentant sous la forme d'un faux anticlinal et tourné vers le Sud, 
c’est-à-dire présentant précisément l’allure, prévue comme l’allure 
normale, pour notre synclinal intermédiaire. La localité a souvent 
été visitée depuis, et la coupe vérifiée par de nombreux observa- 
teurs; M. Moesch seul l’a interprété différemment, et il n’en donne 
pas la raison. 

Si ce tracé hypothétique du synclinal de l’Arnialp se confirmait, 
il en résulterait que les chaînons crétacés, interposés entre le 
groupe de l’Uri Rothstock et les Klippen du Buochserhorn et du 
Stanserhorn, représentent la continuation des plis de la chaîne 
du Faulhorn, et qu’il faudrait y voir seulement la tête d’un vaste 
anticlinal, dont le noyau jurassique serait à chercher, non pas en 
profondeur, mais au-dessus du sommet de l’Uri Rothstock, d’où il 
aurait été dénudé. Le croquis ci-joint pourrait donner une idée 
schématique de la structure d'ensemble, telle qu’elle résulterait 
de cette interprétation. Il est à remarquer que cette coupe n’est au 
lond que la reproduction de celle que M. Schmidt a donnée pour 
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la rive droite de l’Aar, dans le Livret géologique du Congrès 
international. 

Nous n'insistons pas davantage sur cette hypothèse, nous croyons 
qu’on ne pourrait le faire utilement qu’en discutant l'application 
aux coupes de détail. Nous voulions seulement montrer qu’elle 
découle naturellement des constatations faites plus à l'Ouest, mais 
il convient de la séparer provisoirement des résultats que nous 
considérons comme acquis. Ces résultats sont les suivants : la 


a Brisen # Des Uni Rothstock --"; M 
Lac des! =. ÿ D 
Cantons SR A e = : 
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Fig. 18. — Coupe hypothétique du Titlis à l’Uri Rothstock 
et au Lac des Quatre-Cantons. 


D, Dogger; M, Malm, Cr, Crétacé; E, Eocène. 


continuité de la bande éocène entre le Kander et l’Aar, l’allure plon- 
geante des plis situés au Sud, l’absence de racine pour une partie 
au moins des massils situés au Nord (groupe du Schilthorn). 
L'avenir dira si nous nous trompons en pensant dès maintenant 
qu’on peut étendre cette dernière conclusion à l’ensemble des 
massifs du Faulhorn, du Rothstock et du Glärnish, et considérer 
toute la zone qui s'étend entre la Grande-Chaïne et la ligne des lacs 
comme une nappe complexe de recouvrement venue du Sud. 


M. Haug, après avoir constaté que de la très intéressante com- 
munication de M. Marcel Bertrand se dégage avec évidence le fait 
de la continuité du phénomène des superpositions anormales, 
depuis l’Oberland Bernois jusque dans la région du pli nord de 
Glaris, rappelle que des faits d'ordre stratigraphique et d'ordre 
tectonique peuvent être opposés à la théorie du pli unique. Tout 
récemment, M. Piperoff, en étudiant la terminaison orientale du 
pli sud dans le Calanda, a fourni à cette théorie une objection 
nouvelle d’un poids indiscutable. Si la région du pli nord de 
Glaris doit être considérée comme en place, il en sera de même des 
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chaînes calcaires de l’Oberland Bernois, quand même il serait 
démontré que localement elles sont sans racines en profondeur. 
M. Haug pense que l'interprétation qu’il a donnée, ici même (1), du 
pli nord de Glaris peut s'appliquer également à la région dont 
MM. Marcel Bertrand et Golliez viennent d’élucider la tectonique ; 
il reviendra sur cette interprétation dans la 2e partie de ses Etudes 
sur la tectonique des Alpes suisses. 


(1) B. S.G.F., & série, t. XXII, p. CXIV, 24 juin 1895. 
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RECHERCHES 
SUR LA LIMITE SUD-OUEST DU CALCAIRE GROSSIER 
DANS LE BASSIN DE PARIS, 


par M. Gustave-F. DOLLFUS. 


(PLANCHE XX) 
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quée. 


La limite du calcaire grossier et en général des diverses couches 
de l’Eocène dans le bassin de Paris, est fort mal connue dans la 
direction du Sud et du Sud-Ouest. A une dizaine de kilomètres au 
Sud de Paris, les diverses assises du Crétacé et du Tertiaire plongent 
brusquement, et toute la série éocène disparaît dans la profondeur. 
Lorsque la craie réapparaît, loin au Sud, le calcaire grossier, dans 
son faciès habituel, a disparu et les couches qui l’accompagnent 
comme les sables moyens, le calcaire de Saint-Ouen, manquent 
totalement. On voit surgir des assises d’ur aspect bien différent, 
très réduites, qui ne tardent pas à disparaître complètement à leur 
tour vers le Sud et l'Ouest. 

C'est donc presqu'exclusivement par des données fournies par 
des forages que nous pouvons apprécier les limites et les trans- 
formations de l'Eocène dans cette direction. Nous n’aurions pas 
tenté cet examen, si nous n'avions eu entre les mains, grâce à 
la complaisance de MM. Lippmann et Ci, foreurs à Paris, une 
série complète et bien suivie de toutes les couches rencontrées 
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dans un forage profond à Perray-Vaucluse (Seine-et-Oise), près 
Montlhéry, dans la vallée de l’Orge. La succession normale des 
couches visibles aux environs de Paris a été retrouvée dans la 
profondeur, des horizons fossilifères ont facilité l'attribution des 
faciès modifiés et l'examen de tous les échantillons à jeté un 
jour nouveau, non seulement sur l'étendue du calcaire grossier 
au Sud-Ouest, mais, de plus, à permis l’interprétation d’autres 
forages de la région, entraïnant la classification des couches décla- 
rées jusqu'ici douteuses et facilitant enfin l’attribution des couches 
affleurant au Sud avec les couches connues du centre du bassin. 

Les auteurs qui ont examiné cette question sont peu nombreux. 
De Sénarmont, vers 1844, a signalé divers forages à Crosnes et 
à Champrosay, et il dit simplement : 

« Il est remarquable de voir les sables moyens et le calcaire 
» grossier, dont l’ensemble représente, à Créteil, une puissance 
» d’au moins 25 mètres, se réduire à une faible puissance dans le 
» premier puits et avoir complètement disparu dans le second ». 
(Descript. géol. de Seine-et-Oise, p. 255). 

Nous verrons comment il y a lieu de classer en réalité les couches 
de ces forages. 

D’Archiac, dans son Histoire des Progrès de la Géologie, tome II, 
p. 597, s'exprime ainsi : («11 résulte de divers documents que le 
» calcaire grossier, non seulement diminue d'épaisseur sur la rive 
» droite de la Seine, entre Paris et Charenton, de manière à avoir 
» été méconnu dans plusieurs sondages, mais encore qu'il s’y 
» abaisse jusqu’au-dessous du niveau actuel de la mer, et que 
» lorsqu'il se relève sur la rive gauche et s’y présente sur une épais- 
» seur encore assez considérable, rien ne prouve qu’il se prolonge 
» sous le calcaire lacustre moyen à plus de deux lieues au Sud de 
» la capitale ». Il ajoute en note : «En remontant la vallée de la 
» Seine, les forages de Crosnes, de Champrosay, de Soisy-sous- 
» Etiolles, de Corbeil, d'Essonnes, de Saint-Michel, etc., n’ont fait 
» connaître aucune trace de calcaire grossier entre le calcaire 
» lacustre moyen et les argiles aquifères. Aussi, jusqu’à un examen 
» plus attentif, doit-on regarder les indications de couches marines 
» dans les forages de Mondeville et d’Etampes, comme le résultat 
» de quelque méprise ». Certainement si d’Archiac avait eu sous 
les yeux notre collection d'échantillons, il se serait exprimé tout 
différemment. 

M. Stanislas Meunier, dans sa Géologie des environs de Paris, 
en 1875, n’a fait que reproduire ce passage de d’Archiac, 
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M. Hébert, qui a traité cette question à propos de l’extension de 
la mer du calcaire grossier (Bull. Soc. Géol., 2e série, tome XII, 
p. 770-1851), dit simplement : « Le calcaire grossier dépasse au Sud 
» de quelques kilomètres seulement la latitude de Paris ». 

Dans leur profil géologique de Paris à Brest, MM. Triger et 
Delesse ont montré la chute profonde du calcaire grossier à Choisy, 
puis figuré son amincissement à Ablon et Juvisy, pour venir le 
faire mourir dans la profondeur vers Epinay et Saint-Michel-sur- 
Orge. Tandis qu’ils ont donné à un travertin de nature indéterminée 
reposant sur l'argile plastique une importance considérable (52m). 

J'ai moi-même adopté longtemps des vues analogues, et, en 1879, 
dans une carte figurant l’étendue des diverses assises du terrain 
tertiaire parisien, j'ai arrêté le calcaire grossier marin à Villeneuve- 
Saint-Georges et à Palaiseau, dessinant plus loin au Sud, comme 
lacs isolés, les travertins de Provins et de Morancez, au niveau 
du calcaire grossier supérieur débordant le calcaire grossier 
marin (1). 

C’est au moment où j'ai entrepris l’étude de la feuille de Melun 
pour en établir une nouvelle édition, que le problème de l’étendue 
du calcaire grossier s'est représenté à mon esprit et que le forage 
de Perray-Vaucluse est arrivé heureusement pour m'aider dans 
son avancement, j'en ai dit quelques mots dans la notice accom- 
pagnant cette feuille (novembre 1894). 

Bien que nous nous soyons efforcés, dans la présente étude, de ne 
présenter que des cotes précises et des épaisseurs certaines, on ne 
doit prendre cependant nos chiffres que comme des approxima- 
tions. Les travaux de nivellement dans le bassin de Paris sont 
encore trop incomplets pour que nous puissions nous établir sur 
une base définitive. Nous devons nous contenter le plus souvent, 
aujourd’hui encore, des cotes clairsemées données par la Carte de 
l’Etat-Major, dont le point n’est pas toujours suffisamment précis 
et dont l’exactitude déclarée n’est atteinte que par deux mètres, 
soit en plus, soit en moins. Entre ces cotes, nous avons fait usage 
des nivellements barométriques, qui ne sont eux-mêmes suscepti- 
bles que d’une justesse relative, l’erreur d'observation allant à deux 
ou.trois mètres, quelle que soit d’ailleurs la différence d'altitude à 
constater. Si l’on joint à ces difiicultés générales les difficultés 
spéciales dues au glissement des couches à flanc de coteau, aux 
variations locales d'épaisseur des couches provoquées par la disso- 


(1) Soc. géolog. de Normandie, Tome VI, p. 584, pl. carte finale. Exposition 
géologique du Havre en 1877 (volume paru en 1880). 


600  G.-F. DOLLFUS. — RECHERCHES SUR LA LIMITE SUD-OUEST 28 Juin 


lution ou le foisonnement, on comprendra les réserves que nous 
sommes obligés d'inscrire en tête de ce travail pour éviter les repro- 
ches qui se produiraient naturellement par suite d'observations 
ultérieures qui se trouveraient dans des conditions de précision 
mathématique et donneraient des résultats tant soit peu différents. 

Le forage de Perray-Vaucluse fournit un exemple de ces difficultés. 
Le plan dressé par l'architecte de la ville de Paris qui a dirigé la 
construction de l'asile d’aliénés qui s’y trouve donne comme cote 
de l’orifice du forage l’altitude de 45. Il semble qu’il à pris la gare 
qui est à l'altitude de 57" comme base de son nivellement et en 
effet une vérilication barométrique effectuée à quatre reprises a 
donné une différence de 12 mètres entre les deux points; nous 
n’avons d’ailleurs aucune raison de douter du nivellement du profil 
du chemin de fer. D'autre part, si nous examinons les cotes de la 
carte de l’Etat-Major, nous trouvons, en descendant le cours normal 
de l’Orge depuis Arpajon, les nombres suivants qui sont concor- 
dants : 44m, 42m, 39m, 36m, au moulin du Groteau, 33% à l’ancien 
moulin de Longpont; or, la route de Vaucluse qui coupe la vallée 
1200m en aval aura ainsi un fond qui doit être au plus à 32; le 
point précis du forage est situé sur une petite terrasse à 4" environ 
au-dessus de l’étiage du bief de la rive gauche conduisant l’eau au 
moulin du Breuil, ce bief est à 2 mètres environ au-dessus du 
point le plus bas de la vallée, en ajoutant donc 6® à la cote 32 nous 
arrivons à l’altitude de 38m pour l’orifice du forage d’après l’Etat- 
Major, en désaccord de 7® sur la cote du chemin de fer. J'ai adopté 
l’altitude de 42% pour ce point comme moyenne des deux méthodes 


d'observations, regrettant de ne pouvoir fournir un renseignement 
plus précis. 


Il 
Derniers affleurements au Sud de Paris 


&. VALLÉE DE LA BIÈVRE. — Je serai bref sur cette question: 
dans la grande coupure faite par la vallée de la Bièvre, à Gentilly, 
et Arcueil-Cachan, on voit parfaitement, dans de grandes carrières, 
toute la succession des couches éocènes. L’axe de Beynes à relevé 
toutes assises et la Craie elle-même affleure dans la profondeur, 
plus ou moins masquée par l'argile plastique éboulée. 

Il nous suffira, pour comparer aux altitudes et aux épaisseurs 


des couches fournies par les forages, de donner un résumé des 
divers niveaux : 
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Succession à Gentilly (Moulin de la Roche) 
Sables de Fontainebleau. — Altitude de leur base + 415 m. 


Calcaire de Brie. . . . . compris de + 145 à 109 m. Puissance. 6 m. 
Argile verte . . . Aus — 109 à 103 — 6 
Marnes du gypse, gypse . . — 103 à 86 — 17 
Calcaire de Saint-Ouen. . . — 86 à 79 — 7 
Sables moyens . . . ; —= 79 à 74 — b) 
Calcaire grossier ne + — 74 à 65 —- 9 

— . moyen. — 65 à 57 - SP 21 

— inférieur. . — 27 à 58 — 4 
Argile plastique. . . — 53 à 46 — 7 
Sommet de la Craie blanches — 46 m. 


L’épaisseur relativement médiocre de la plupart de ces assises 
s'explique par la situation anticlinale du point examiné, elle s’ac- 
croît rapidement dans les synclinaux. 

Les carrières de Gentilly-Arcueil font face à la grande plaine de 
Montrouge, percée de centaines de puits qui ont servi et servent 
encore à l’exploitation du calcaire grossier dans la profondeur. Les 
couches paraissent rester horizontales jusqu’au Moulin de Cachan, 
au Sud; à cet endroit, dans la tranchée courbe du chemin de fer 
d'Orsay, on voit les couches plonger rapidement au Sud, en quelques 
cents mètres le calcaire grossier supérieur, les sables moyens, le 
calcaire de St-Ouen, les sables de Monceau, les marnes inférieures 
du gypse, coupent le plan de la voie ferrée et vers la cote 62 avant 
Bourg-la-Reine on se trouve en plein gypse, les couches s’inclinent 
encore au Sud mais très lentement. 

On ne voit plus aucune de ces belles carrières de calcaire grossier 
et lorsqu'on questionne les carriers pour savoir pourquoi ils ne 
prolongent pas leurs recherches dans cette direction, ils vous 
répondent que les couches sont trop profondes, qu’elles se mouil- 
lent et s’attendrissent. En réalité, le calcaire grossier descend en 
eftet au-dessous du plan d’eau hydrostatique de la région, et c’est 
bien plus par suite de cette considération que pour celle de l’aug- 
mentation de la profondeur que l'exploitation devient impossible. 
Peut-être la qualité de la pierre est-elle différente aussi et devient 
inférieure? En effet, partout où le calcaire grossier est exploité il 
est «hors d’eau », ce qui a peut-être contribué à lui donner les 
caractères que nous lui connaissons, lorsqu'il est atteint sous l’eau 
par forages profonds, sa nature est souvent différente, son aspect 


méconnaissable. 
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La coupe suivante, récemment prise à la station d’ Arcueil, dans 
une tranchée faite pour établir une gare pour les marchandises, 
donne les détails des couches de contact du calcaire grossier supé- 
rieur et des sables moyens qui sont difficilement accessibles dans 
la plupart des carrières du voisinage. 


Coupe à la gare d’Arcueil 


SABLES MOYENS 


Mètres 
LIMON. 2 IS RS TEEN RE Re bo core le Ke 0.40 
19: Sable très argileux,-verddtre PRE 2.00 
18, Sable gréseux verdâtre avec cristaux gypseux. . . . . . . . . . 0.60 
47. Marne blanchâtre passantau n46 nn NE 0.10 
16. Marne verdâtre avec rognons gréseux, fragments anenleur Me 
calcaire dur, fin, jaunâtre, appartenant aux caillasses et prou- 
vant leur ravinement. Altitude 72035 … . . . . . . . . . . . 0.60 
CALCAIRE GROSSIER SUPÉRIEUR 
45 Calcairesjaune, dur, TAN T0 toto 0 10 
44 = Marne laune. 6 UN EN DE PE RER EE MS it 0.40 
13. Argile verte feuilletée, stratifiée . . . . . . . . . . LT one ee 0.02 
4A228Marne DIANCDO REP ET Re ot à 0.50 
11. Banc de gypse cristallin, des PR RE EL, Cat) ._ 0.08 
40.1Marne,blänchespures 6 COMENT 0.20 
9. Lit d'argile brune ou verte euilleté EE EE LE CRE 0.01 
D MAFNe RARE COMPACIO ER PE RP ET : PO Re 0.25 
4-#Marne fragmentaire DATOIC PE ER 0.22 
6, Calcaire siliceux en plaquettes. . . , . ue RC er CAN LE 0.10 
5 Marne:blanche af ONE RENE RE Te R tot 0.50 
4. Marne feuilletée avec gypse et quartz Cristallin ee De 0.15 
3. Marne blanc crème avec rognons pseudomorphoses de g ne se 1.00 
2: Filet d'aroile verte. 0 ONE TR ER EEE AE 0.02 
1. Marne blanche ou crème, pure. ae PE TE DE 1.80 
Niveau de la voie, alt. . . . .. AE MAP NE NET 1. PA UROTS40 


b. VALLÉE DE LA SEINE. — Sur la rive droite de la Seine le calcaire 
grossier est à sa plus grande altitude au-dessus de Maisons-Alfort, 
car dans le promontoire nommé la Colonie et le Petit-Créteil on 
voit dans diverses carrières le calcaire grossier moyen à l’altitude 
de 43 surmonté par les caillasses, nous en avons donné autrefois la 
coupe (1). Au sud de ce point les couches plongent rapidement au 
Midi A l’entrée de Créteil, au château du Buisson, on est à 45v dans 
les sables moyens. Le calcaire de St-Ouen affleure sous l’église vers 


(1) Notice sur une nouvelle carte géologique des environs de Paris, Berlin 
1885, gr. in-8°, p. 29, fig. 9. Congrès géolog. international. 
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40%, c'est un calcaire blanc rosé avec filets argileux versicolores, 
rempli de nombreuses Bithinies et bancs durs avec limnées au som- 
net, nous avons pu en relever une coupe assez complète à 400 
au Sud dans un chemin rapide descendant à la Marne. Les sables 
infragypseux ont été constatés sous le diluvium, dans les fouilles 
d’une maison en construction au bord de la grande route de Paris 
vers la fin du bourg. Enfin, le gypse a été exploité dans les champs 
200 au Sud de Créteil, vers l'altitude de 44m, Il est donc possible de 
constater une chute de couches d’une épaisseur minimum de 50m 
dans la distance de 3 kilomètres, ce qui est un fait déjà important 
pour nos couches parisiennes réputées si longtemps horizontales. 
J'estime comme suit la puissance à Créteil des diverses couches de 
l’Eocène qui nous occupent : 


Basse masse de gypse it 8m 
Sables de MOonCeau eee CC on 
CalcairedelS OUEN CR CT ou 44 
SADIES MOVERS PEER CR IL CENT Len 6" 
Calcaire grossier moyen et supérieur . . . , . 48" 


Un forage récent à l’hospice de Brévannes à 5.400 au Sud de 
Créteil mérite d’être cité pour les chiffres positifs qu’il nous donne 
sur le plongement des assises toujours dans la même direction. 


Forage de Brévannes 


(Altitude : 42 mètres) 


Profondeurs  Epaisseurs 


ÉDOULISALAIMONRS EC EE IE OAI 0.00 à 16.80 16.80 
DIVINE Re ARR CNE 16-802 19160/202580 
Marnes inférieures du Gypse. . . . , . . . . . .. 19.60 26.00 6.40 
Calcairetde SOU EM E RN  e  CUS- PC DOS 0260292 
SADICS MOVE ee er ne NN sant Ce 7.90 
Calcaire grossier supérieur . , . . . . . . NS. CS 22 CS 18622730 
Calcaire grossier moyen et inf. . . . 68.18 78.00 9,82 


Niveau d'eau, sables glauconifères. 
Fin du forage. 


L'argile plastique n’a pas été atteinte, l'épaississement des 
diverses couches est notable. 

Sur la rive gauche de la Seine, à Ivry-sur-Seine, sous le fort, 
près de l’hospice des Incurables, on voit vers l’altitude de 38", sur 
le bord de la route nationale, une ancienne exploitation d'argile 
plastique, la craie se trouve à une faible profondeur (altitude + 15) 
et le calcaire grossier s’étage bien visible au-dessus. Cette argile 
plastique est semblable à celle d'Auteuil, elle est bariolée de gris 
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et de rouge à la base et les couches supérieures sont minces et 
ligniteuses. Ce calcaire grossier récemment encore en exploitation 
m'a fourni une section de détail que je reproduirai rapidement 
bien qu'incomplète à la base et au sommet pour faciliter la compa- 

raison avec les couches des forages, car elle donne une juste idée de 
la constitution des couches en leur point extrême visible et permet 
de reconnaître le contact du calcaire grossier moyen avec le cal- 
caire grossier supérieur. 


Coupe du Calcaire grossier au Kort d'Evry 


(Altitude : 60 mètres). 


Mètres 
Limon épais (couche peu accessible). . . . . . . . . . . . . . . 4.80 
Sable diluvien, cailloux roulés à la base (couche peu accessible). 3.00 
19. Marne blanche (couche peu accessible), environ. . . . . . Eh ds 4.00 
48. Filet argileux vert avec graines de Chara. .. . . . . . . . LS 0.05 
47. Marne ‘blanché. 2 LR Ce PET LEE 0.50 
16. Calcaire tendre à Potamides lapidum, très abondant . . . . . 0.20 
45. Calcaire marneux, tendre, quelques Milioles, filets de quartz carié 
eLId'ArTPIIG DURE PR PE RETIENS CLSC 3.20 
44. Calcaire solide avec'Lucina saxorum mu : 0.20 
143. Marne blanche avec Corbules et Potamides. , . . . . he. 0.15 
12. Calcaire dur, blanchâtre (exploité), avec Milioles, moules de. 
Potamides QT PRES RAP DORE PO NT EE 0.60 
11. Calcaire tendre à Ne Botamides ele AE 1.10 
10 Calcaire dur, fin (exploité); bien tréglé_______n_mnpnmn_nLnp_Lpn_uLnLnr 0.40 
9ACalcaire tendre jaune avec Milioles RE PE : 0.20 
8. Calcaire dur, à Milioles et Potamides, analogue à N° 4 . . . . . 0.40 
7. Calcaire tendre, fin, à Milioles, sans Potamides . . . . . . IDE: 0.25 
6. Calcaire verdâtre, marneux, à Potamides lapidum. . . . . . . . 0.12 
5. Calcaire tendre, fin, à Milioles, analogue à 7. . . . . . . . . . 0.20 
4. Calcaire solide, fin (exploité), à Turritelles, Potamides, Milioles 
(base du calcaire grossier supérieur). . - . : +: . . 0.70 
3. Calcaire à Milioles massif, exploité pour pierre de taille : Orbitolites 
complanata, Terebellum sopitum. Cardium aviculare, Venus 
texta,.Cocbis:lamellosa ee RER REP 0.60 
2. Mème calcaire à fossiles disséminés, Milioles, débris végétaux 
{Banc Royal) PR CPP ER TT 1 1.20 
1. Même calcaire, demi-dur, un peu plus grossier, , . . .... 0.60 


Au faubourg Bacchus, avant Vitry-sur-Seine, les couches plon- 
gent au Sud avec une extrême rapidité, mais un limon calcaire épais 
de 4 à 5 mètres et parfois un sable diluvien également puissant 
entravent les observations ; cependant lors de la construction d’un 
égout, en 1882, j'ai vu successivement des sables argileux verdä- 
tres représentant les sables moyens, un calcaire blanc marneux 
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de l’âge de St-Ouen affleurant dans la profondeur vers l'altitude 
de 48m. On sait qu’au Sud de Vitry se trouve une carrière souter- 
raine de gypse dans laquelle la première masse est exploitée à la 
cote 56 et qui est celle qui a fourni à M. Vasseur les beaux sque- 
lettes presque complets d’Anoplotherium et de Paleotherium qu’on 
admire dans les glaeries du Muséum. 


k 


2-3 
4. 


. Marne schistoïde 


. Marne blanche à Bilh. 


. Marne blanche, pure, tendre. 


[IL 


Forage de Perray-Vaucluse 


(Altitude : 42 mètres). 


. Terre noire. Alluvions actuelles. 

Marne un peu verdâtre, dure, à cassures Hiiches 
ou jaunes, mal stratifiée. 
. Marne verdâtre, sableuse, tendre . : 

Marne blanche un peu crème, tendre, pure. aire 
de Saint-Ouen, sommet , . . . 

Marne blanc-crème avec lits araileux, leur 
colat, bien stratifiés. 


cho- 


. Marne jaunàtre et granuleuse avec non ver NE 


Calcaire très dur, travertin, jaunâtre, fossilifère : Pla- 
norbis lens Brongt, Planorbis goniobasis Sandbg. 
Limnea pyranvidalis Brard, Chara Archiacii C. 
Prevost . . 

Sable oolitique calcaire, jaune, 
letée brun clair. . . PR D To ee 

couleur chocolat, argile verte, 

débris végétaux, fossiles écrasés, cypris . . . 


fin, avec te ‘feuil- 


. Calcaires très durs, couleur café au lait avec lit fossi- 


lifère à Bith. altomus et Chara Archiacit. . . . 


. Marne blanche à Bith. atomus, cypris, filets argileux 


gris, Chara luberculata Lyell . : 
Marne couleur crème, filet argileux brun feuilleté 3 
atomus, Chara, limnée de 
grande taille (Calcaire de Saint-Ouen, base) . 


. Marne grise, jaune, bleue ou blanche avec rognons 


bien crislallisés de gypse . . 


. Argile sableuse d’un bleu verdâtre. ae 
. Marne Hs ip avec cristaux de gypse, banc des gypse 


Marne grise et jaune gypseuse. . 


Même marne avec filets gypseux. 


. Même marne avec filets argileux Détndtres : 
. Marne blanche avec Potamides dans un filet argileux 


brunâtre. 


Profondeur 


0.00 à 4.00 


4.00 à 13.00 
13.00 à 17.45 


17.45 à 20.15 


20.15 à 21.30 
21.30 à 23.00 


23,00 à 25.50 
25,50 à 26.00 
26.00 à 26.15 
26. 


15 à 26.45 


26.45 à 27.60 
27.60 à 29.05 


29.05 à 30.30 


30.30 à 32.10 
32.10 à 33.70 


G 


33.70 à 35.60 
35.60 à 37.30 
37.30 à 40.00 
10.00 à 41.10 
41.10 à 42.25 


12,25 à 44,50 


Epaisseur 


4.00 


9.00 
4.45 


© 


.70 


.70 


= Le I ee 
_ 
S 8 


t© 
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22, Marne avec filets d'argile verte, gypse cristallisé et 
Potamides 
Marne grise plus ou moins foncée avec Pom 
TODIAUNV NC ET NE PEN 

25. Gypse saccharoïde plus ou moins grossier, A 
96. Marne blanche tendre avec fossiles bien conservés 
avec le test : Potamides lapiduwm, P. cristalum, 
P. denticulatum, P. echidnoïdes, Hydrobia 
SERVOMUS M ENT RE RE EC CCE 
Marne blanche pure et marne noire ligniteuse, 
débris végétaux, nombreux fossiles écrasés à test 
noir. Potamides lapidum, P. cristatum, Planorbis 


23-24. 


27-28. 


30. Marne bleue et verte, panachée (Banc vert), 
. Calcaire tendre grisâtre, grenu.. 
à Calcaire marneux grisavecgrains calcaires fins, débris 
decoquules (Banc ROYAL) EEE 

Marne grise et bleue tendre. ; 

Marne grise et noire avec grains calcair( es ‘et Sie 
glauconifères, fossiles pourris peu déterminables. 
Sable calcareux grossier glauconifère, parfois 
agglutiné en grès dur grossier, Anomiatenuistriala, 
Ostrea flabellula Pecten sp. Nombreux moules de 
bivalves : Cardium, Corbula, Venus, Lucina, Arca. 
39. Grès calcarifere gris, glauconieux, grains de quartz 
blanc, lamelles de Mica, débris fossilifères abon- 
dants: 0Siret fubelN SEC 
40. Sable grossier avec plaquettes de grès dur, grains de 
quartz gris et blanc, glauconie plus faible. Ostrea 
fiabellula, Dilrupa planata Sow., Scutellina 
supera Ag., Sculellina lenticularis Ag. . . . . . 
41. Sable assez fin, gris, un peu argileux, grains assez 
uniformes, jolis fossiles disséminés : Bullinella 
gonivphora Desh., Bayania Essomiensis Coss., 
Odostomia obesula Desh., Fissurella labiata Lek., 
Corbula rugosa Lk., Cuspidaria radiata Desh. sp., 
Corbula minuta Desh., Meretrix analoga Desh., 
Corbula Lamarckii Desh., Cardita radiolatæ 
Desh., Trinacria deltoidea Lek., Goodallia lævi- 
gatu Desh., Pectunculus {Cnisma)nuculatus Lk., 
Crenella cucuilata Desh., Limopsis granulatus 
Lk., Ostrea flabellula Lk., Sphænotrochus crispus 
Lk. sp., Turbinolia sulcata Lk., Lunulites urceo- 
lata Lk., Defrancia grignoniensis Mich.sp., Escha- 
ripora milleporacea M.-Edwards sp. {Eschara). 
Nombreux fragments indéterminables spécitique- 
RL Su co à à 
42. Sable gris argileux, irrégulier de grain, glauconifère, 
avec cailloux roulés avellaires de silex crélacé noir, 
grains grossiers de quartz gris, Fossiles brisés : 


33-34. 
35-36. 


37-38. 


COMTE + Ce CRT 0 
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44.55 à 50.05 


50,05 à 54.25 
54.25 à 58.15 


58.15 à 59.10 


59.10 à 60.40 
60.40 à 61.60 
61.60 à 61.90 


61.90 à 62,75 
62,7% à 63.60 


63.60 à 65.85 


65.85 à 70.15 


70.15 à 70.65 


70,65 à 72.35 


72.35 à 74.35 


28 Juin 


3.90 


0.95 


4.30 


0.50 


0.70 


2.00 
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Cardita imbricata Lk., Cythera lœvigata Lk.. 

Arca lissa Bay., Limopsis granulatus Lk., Pectun- 

culus pulvinatus Lk., Turbinolia sulcata Lk., 

Turritella 2 sp. (base du calcaire grossier, niveau 

AeAUAIPON AND PE ER ET EM ER 74.35 à 74.60 0.25 
43. Argile grise sableuse, grains de quartz granitiques 

IRÉSAUX A ENISROUMDYAlINS Er PR CU UE 
44. Argile plastique rouge, jaune ou grise, où panachée 


=] 
FS 


..60 à 76.30 1.70 


deéfdiVETSeSNCOUeUTS ER . . 16.30 à 84.00 7.70 
45. Sable argileux gris très fin avec débris végétaux et 

POESIE RP EN EL RES 00 82-80 EE 0280) 
46. Argile plastique gris clair, panachée de gris foncé. . 84.80 à 86.10 1.50 


Fin du forage. 


Il est à croire que l'argile plastique n’a pas été entièrement tra- 
versée, on n’a aucune preuve de la présence prochaine de la craie, 
l'argile plastique à été pénétrée sur 11,50, nous estimons que la 
puissance en ce point peut aller à 35 et plus. 

Les numéros doubles que nous avons donnés correspondent à 
des couches que nous n’avons pas admises, représentées dans la 
collection par des roches évidemment retombées du haut, couches 
faciles à reconnaître comme déjà vues et appartenant à un niveau 
certainement plus récent. Ainsi les échantillons n°$ 24 et 33 étaient 
des fragments du banc n° 7, des débris du calcaire de St-Ouen 
fossilifères retombés dans l’avancement du travail au fond du 
forage au milieu du calcaire grossier supérieur ou du calcaire 
grossier moyen. 

Les nos 13, 27, 29, 35, 39, sont des échantillons éboulés du banc 
10 très dur, calcaire de St-Ouen bien remarquable. 

Pour éviter de prendre une roche éboulée pour un spécimen de 
couche en place, il importe d'étudier les échantillons des forages 
en partant toujours du haut, afin de reconnaître les couches déjà 
vues qui paraissent se répéter, et de discerner si ce sont des alter- 
nances réelles ou des accidents fortuits. 

Au point de vue paléontologique, la faune du calcaire de St-Ouen 
est suffisamment caractéristique et sa permanence dans presque 
toute la hauteur de l’assise en rend l'attribution facile: il en résulte 
une épaisseur de 12280, à noter la présence du Chara tuberculata 
de Lyell, espèce très curieuse dont les tours sont ornés de forts 
tubercules et qui se rencontre dans l’île de Wight, dans les couches 
d’Osborne et de Bembridge. Cette graine ne me paraît pas avoir été 
encore signalée dans le bassin de Paris. Les sables moyens n’ont 
pas fourni de fossiles, ils sont du reste bien peu puissants et mal 
représentés au Sud de Paris, c’est la nature minéralogique qui 


La 
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autorise leur attribution, cette couche d’argile sableuse d’un vert 
bleuâtre tranche absolument avec les couches calcaires blanchâtres 
soit du calcaire de St-Ouen, soit du calcaire grossier supérieur. Le 
calcaire grossier supérieur est fossilifère, il nous a fourni la faune 
de la carrière d’Ivry-sur-Seine : Potamides lapidum, P. cristatum, 
la partie supérieure renferme des bancs de gypse fort curieux, sur 
lesquels M. Munier-Chalmas a° souvent appelé l'attention et qui, 
lorsqu'ils arrivent en affleurement le long des vallées, sont l’objet 
d'actions métamorphiques variées dues au passage des eaux. Il 
semble facile de limiter le calcaire grossier supérieur à sa base par 
la présence d’un:lit assez épais d’argile verte qui amène une 
faune toute différente, les caillasses ont ici 2790, puissance consi- 
dérable qu’il était impossible de prévoir et qui ne semble pas 
cependant discutable. 

Plus bas, au-dessous d’un rudiment de Banc Royal calcareux, le 
calcaire grossier moyen et inférieur nous apparaît comme une marne 
calcaire grise qui devient de plus en plus sableuse, jusqu’à deve- 
nir un grès grossier glauconifère. La faune est fort intéressante; à 
part les coquilles les plus communes du calcaire grossier, il s’y 
rencontre (couche 41) une série de petites espèces souvent très 
rares qui se retrouvent soit à la Ferme de l’Orme, soit à Parnes. 
Les couches 37 à 41 sont absolument liées et inséparables. La faune 
de la couche 42 est attribuable au calcaire grossier inférieur. 
L'ensemble du calcaire grossier moyen et inférieur est de 13%. Nous 
comparerons plus loin ces chiffres avec ceux observés dans diverses 
autres localités. Les éléments constituant les sables de la base du 
calcaire grossier sont empruntés en grande partie à la destruction 
de l’assise connue comme « sable granitique de Breuillet » et 
affleurant au Sud à une dizaine de kilomètres, faisant partie du 
terrain d’argile plastique (Lignites du Soissonnais) ainsi que nous 
verrons plus loin; d’ailleurs un rudiment déjà notable de cette 
assise argilo-sableuse, n° 43, forme à Perray-Vaucluse le soubasse- 
ment du calcaire grossier. Les diverses couches de sables graniti- 
ques, d’argiles plastiques, de sables fins ligniteux, composant les 
Lignites du Soissonnais, n’ont fourni aucun fossile, mais la compo- 
sition minéralogique de cet ensemble est assez caractéristique pour 
qu'il n’y ait pas lieu de nous y arrêter. 


Sommaire des couches au Perray-Vaucluse 
| Base probable Epaisseur 
Dans { Sables de Fontainebleau. . . . . . . . .. + 74 ; 
le Galcaire\de Brie ER ; + 74 + 66 8 
coteaul Argile verte RTE Le 66 0 "56 10 
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4% Etage du gypse (fond du vallon). . . ,.. + 56 +- 29 27 
7 Forage 

23. Sable de Monceau? ............ 99.00 24.55 4.45 
- 4-13. Calcaire de Saint-Ouen . . . . .. . .. .. + 24.55 -E 11.70 12.85 
ASE S Ale MOvENS EME LE EL AE + 11.70 + 8.30 3.40 
16-30. Calcaire grossier supérieur. . . . . . . .. + 8.30 — 19.60 27.90 
31-42. Calcaire grossier, moyen et inférieur . . . . — 19.60 — 32.60 : 13.00 
43-16. Sables granitiques, argile plastique. . . . . — 32.60 — 44.10 11.50 
; Fin du forage 


Epaisseur de l’argile plastique étant estimée 35", 
Surface de la craie se trouve à l'altitude probable de — 67”. 


IV 


Autres forages de la région 


L'examen des éléments du forage de Saint-Michel-sur-Orge doit 
suivre immédiatement celui des couches de Perray-Vaucluse, l’ana- 
logie est très grande et la comparaison avec la région d’affleurement 
s’opposant à la séparation de ces documents, nous reviendrons 
ensuite au Nord. 


Sondage à St-Michel-sur-Orge. 


Altitude: 62 mètres. 


Profondeurs  Epaisseurs 


JlMAroile-rougeatré elimeutère#..,. "em men, 0.00 à 0.80 0.80 

2. Marne blanche et rognons de silex (Brie), . . . . . 0.80 à 3.25 2.45 

DOBIETERENON S VOLE DONNÉE EN SRE EN EE 3.25 à 7.48 4.23 

4. Marnes grises à gros rognons strontianifères. . . . 7.48 à 10.28 2 80 

5. Marnes verdâtres, jaunes, bleues, grises, noires et 

DIANCRES PR RE Te eo tee 10.28 à 33.73 23.45 

6. Calcaires siliceux, marnes blanches et grises. . . . 33.73 à 47.91 14 18 

7. Marnes sableuses jaunes et grises avec gypse. . . . 47.91 à 52.90 4.99 

8. Marnes grises, noires, vertes et calcaires siliceux. . 52.90 à 61.62 8.72 

9. Marnes blanches, vertes et grises . . . . . . . . . 61.62 à 68.98 7.36 

10. Marnes blanches gypseuses. . . . . . . . . . . . 68.98 à 71.54 2.56 
11. Marnes blanches et vertes, lits noirs. . . . . . . . 71:54 à 73.93 2739 
42 "Couche “de gypse saccharoïide =." . un (à | 73.93 à 77.43 3.50 
13. Marnes diverses, calcaire dur, calcaire coquillier . . 77.43 à 96.33 18.90 
44. Sable quartzeux avec galets noirs . . . . . . . . . 96.33 à 100.63 4.30 
15. Argile plastique couleurs diverses. . . . . . . . . 100.63 à 107.47 6.84 
16 Sables vVariég AVEC DyYriLeS ee 1 0. . + 107.47 à 112.57 5.10 


Nous ne savons pas exactement l'emplacement de ce forage, mais 
comme il a été entrepris dans le calcaire de Brie nous sommes 


3 Septembre 1897, — T, XXV. Bull, Soc. Géol, Fr. — 39 
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fondés à supposer qu’il a été exécuté, vers la gare, sur le bord du 
plateau à altitude de 62 ou 63 mètres. Il est donc possible de résu- 
mer comme suit les attributions à donner aux couches avec les 
altitudes absolues et les épaisseurs permettant leur comparaison. 

La craie n’a pas été atteinte et nous ne pouvons faire qu’une 
hypothèse sur sa position réelle, en nous basant sur une épaisseur 
probable à attribuer à l'argile plastique. 


Sommaire des couches à Saint-Michel-sur-Orge 


Altitudes Epaisseurs 
122 Calcure derriere de + 62 à 58,79 3.25 (pars) 
DA PATPIONNEr CO EE NC + 58.75 à 51.72 7.03 
D. Etage du SVPSe RE CC + 51.72 à 28.27 23.45 
6. Calcaire de Saint-Ouen . . . . . . . — 28.27 14.09 14.18 
Te Sables MOYENS = NN. + + 14.09 + 9.10 4.99 
8-12. Calcaire grossier supérieur . . . . . + 9.10 — 15.43 24.53 
13-14, Calcaire grossier moyen et inférieur. — 15.43 — 38.53 23.20 
15-16. Argile plastique, sables divers, . . . — 38.63 — 50.57 11.94 


L’argile plastique n’a pas été percée, si nous faisons pour sa 
puissance la même hypothèse que pour Perray-Vaucluse (soit 35 m.) 
nous aurons — 38,63 — 35, soit — 73,63 pour l'altitude probable 
de la craie. 

La couche des sables grossiers avec cailloux n° 14 est digne 
d’attention, elle est manifestement, comme composition et comme 
situation, au niveau de la couche fossilifère n° 42 du forage de 
Perray-Vaucluse, qui renferme des fossiles de calcaire grossier. 

Mais cette couche grossière n° 14 est certainement représentée 
à Breuillet et nous conduit à une distinction importante; une partie 
des sables granitiques qu’on voit dans cette localité appartiennent 
au calcaire grossier inférieur, tandis que l’autre partie, dure, moins 
grossière, située à la base, doit être réunie à l’argile plastique. Les 
carrières de Breuillet montrent, dans la partie supérieure, des 
quantités considérables de cailloux, des sables d’un aspect lavé, des 
couches obliques, de caractère marin et littoral qui ne se rencon- 
trent pas dans les sables granitiques ordinaires, toujours kaoli- 
niques, dans lesquels les cailloux sont exceptionnels, comme la 
stratification. C’est une distinction importante sur laquelle nous 
reviendrons. 


Sondage de Petit-Vaux, près la halte d'Épinay-sur-Orge 


Altitude : 45 mètres. : 
Profondeurs Épaisseurs 
HÉPAVANEDULS CC NN SUR: 0.00 à 7.00 7,00 
DATE CrISe COMPACLe NN ER 7.00 à 8.50 4.50 


on ME a xs dé 
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o'pArgilenvente COMDACIE PE 8.50 à 11.30 2.80 
AREMAENEMDITNON OA PEACE EN. à 11.30 à 16.17 L.87 
DRMAPNONSTISe PR RE REA ES nt 16.17 à 18.59 2.42 
OMMATNEMNONTA TE M M No ie, 18.59 à 19.48 0.89 
TREMARNeMDIANCRE RER A NTEN nr E L 19.48 à 21.95 AP 
8. Argile sableuse verte (Monceau). . . . . . . . . 21.95 à 24.90 3.65 
9. Marne avec calcaire en plaquettes . . . . . . .. 24.90 à 32.06 7.16 
10. Marne avec banc calcaire très dur. . . . . . . . 36.06 à 33.20 1.14 
11. Marne blanche veinée de noir. . . . . . . . . 33.20 à 37.30 4.10 


Niveau d’eau. 


Ces détails qui nous sont obligeamment communiqués par M.H. 
Bécot, notre confrère, bien connu par ses travaux de sondages, se 
complètent par quelques renseignements pris sur place et peuvent 
se résumer Comme Suit : 


Sommaire des couches à Petit-Vaux 


Altitudes Épaisseurs 
Sables de Bontainebleau.:. base. . . + 75 
Marnes à Ostrea longirostris, de . . . + 75 à 71.00 4.00 
Galcaire de Brie RME, 71 à 62.00 9.00 
ATOICRVORLO REC Eee 62 à 50.00 12.00 
NME TM Arnes AUS YDS EEE UN 2 50 à 24.10 25.90 
S#Sables detMonceau re 24.10 à 20.45 3.65 
9-11 Calcaire de Saint-Ouen. . . . . . . . . 20.45 à 8.05 12.40 


L'eau aurait été trouvée dans les sables moyens, elle s'élève à la cote + 35.75. 


Les épaisseurs sont plus fortes qu’à Saulx-le-Chartreux et toutes 
les couches sensiblement plus basses. 


Sommaire des couches du forage à Saulx-les-Chartreux (1) 


Altitude. Orifice : 81.50. 


Altitudes Épaisseurs 

Sables de Fontainebleau . . . . . .. base meme + 72.00 

Marnes à Ostrea longirosiris. + 72.00 à + 69.48 2.56 
Marnes vertes et calcaires de Brie. . . . . . . + 69,48 à + 60.64 8.84 
HLASORAUIEY DSC CRC : + 60.64 à + 39.25 21.34 
Sables der MOnCeAUt ee Re EN 0 + 39.25 à + 37.05 2.20 
Calcarerde SAN OUEN EEE nn. + 37 05 à + 23.36 13.69 
SADICSIMOVONS RE DEN CR RM OU + 23.36 à + 20.10 3.26 
Calcaïre grossier supérieur . - + . : . . - « . LL 20.10 à — 20.76 40.68 


Calcaire grossier moyen et inférieur. . . . . . 
ATPIICEDIAS QUO MERE RER UE — 20.76 à — 48.82 28.06 


Le sommet de la Craie à l’altitude de — 48.82. Cette Craie a été forée sur 4.70. 


(1) Notice sur une nouvelle Carte géologique des environs de Paris, p. 30. 
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Les éléments fournis par le journal du sondage n’ont pas permis 
de délimiter la puissance relative des subdivisions du calcaire 
grossier. 


Sondage à Savigny-sur-Orge 


Nous n'avons que des renseignements incomplets sur un forage 
exécuté anciennement par M. Mulot à Savigny-sur-Orge, chez M. 
Rozet. Entrepris à l'altitude de 63 m. et poussé jusqu’à 82 m. de 
profondeur, ce forage aurait rencontré les sables chlorités aqui- 
fères de la base du calcaire grossier à la cote — 19. L’argile plas- 
tique a été traversée sur 4 mètres. 


b. — Examinons maintenant les forages de la vallée de la Seine 
et de son affluent l'Essonne. 


Sondage de Crôsnes 


Altitude : 39 mètres. 


Profondeurs  Epaisseurs 


1. Terre végétale et terrains de transports . . . . . . 0.00 à 6.15 6.15 
2. Marnes avec plaquettes calcaires. . . . . . . . . . 6570887700 41:75 
3. Marnes sableuses, grises et brunes . . . . . . . . 7.90 à 16.80 8.90 
4. Marnes feuilletées gypseuses (SÉON AR USS 16.80 à 27.70 10.90 
0.1 CalCaires:SIICEUX SCT) RAR UT ET ERP UE 27.70 à 31.40 3.70 
6. Marnes jaunes entre deux bancs de gypse . . . .. 31.40 à 33.20 1.80 
7. Marne verte entre deux bancs de gypse . . . . .. 33.20 à 37.20 4 00 
à. Marnes griSes CH DTUNeS CR 37.20 à 39.60 2.40 
9. Marne blanche avec banc de gypse. . . . . . . .. 39.60 à 41.20 1.60 
10. Marnes avec plaquettes de calcaires siliceux . . . . 41.20 à 50.25 9.05 
11. Marne ligniteuse {Banc vert ?}. . . . . . . .. 050208072700 4.30 
122 Calcairessiliceux te LAMANEUR ES PE PE 54.55 à 59.70 5.15 
43, Marnés avec coquilles marines... 59.70 à 61.60 1.90 
AM anneselierésiSIlICURIONISE RER RE 61.60 à 68.75 7.15 
15. Sable argileux noirâtres {niv. d’eau). . . . . . . . 68.75 à 72.00 3.25 
16-ESableraveclignite pyeLeUxX PPT RTE RE 72.00 à 72.25 5.25 
L7ArSile ‘grise MT EM PRE RE 77.25 à 81.70 4.45 
18 ÆArgiles Dariolées” 200 RSR NET EE 81.70 à 8955 7.85 
19. Sables argileux, sables grossiers, bois silicifiés, niveau 
Q'ÉAUS AM A Hi OM PES RR 89.55 à 99.10 9.55 
20:SADIe LES) 205 NS CLR 99 10 à 101.10 2.00 
21-RArpile SADIeUSC CRIS PE 101.10 à 103.50 2.40 
20 HATEIle;NOITE PT RE CR 103.50 à 105.50 2.00 


Sole AE I NT 105.50 à 109.50 4.00 
Fin du forage. 
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Sommaire des couches à Crôsnes 


Le sondage de Crôsnes ayant été effectué vers la cote 39, c’est-à- 
dire presqu’au fond de la vallée de l’Yerre, paraît avoir été entre- 
pris dans la partie basse de l’étage du gypse, car sur la rive gauche 
de l’Yerre, près de la station de Montgeron (alt. 37»), on exploite 
le calcaire de Champigny jusqu'à l’altitude de 45 mètres. D’autres 
affleurements du coteau même de Crôsnes permettent d'apprécier 
l'argile verte et le calcaire de Brie. La craie n’a pas été atteinte, 
mais la comparaison avec d’autres forages permet d'estimer l’ar- 
gile plastique à 40 mètres et la craie à — 73. 


Sables de Fontainebleau. — Marnes à huîtres — base. . . . . . 78% 
Altitudes Epaisseurs 

DER LORIE RC NT 0 0e 0 + 78 à + 71 7 
ATOLONNETIOA MEME Pie RE PRE + 71 à + 60 11.00 
MarnetDlanChe ee NE ne re DE + 60 à + 50 10.00 
4#3-NCalcaire de Champien + 50 à + 22.20 27.80 
=) M Calcairetde San tOUen ENT > + 22,20 à + 7.60 14.60 
6-11. Calcaire grossier supérieur. . . . . .. + 7.60 — 15.50 23.15 
12-15. Calcaire grossier moyen et inférieur . . . — 15.50 — 33.00 17.45 
HOT ATENEMDIASIQUE RER RE LE — 33.00 — 73 40.00 


Craie estimée à — 73". 


Je citerai pour mémoire deux résultats sommaires de forages 
indiqués au voisinage par Delesse, dans sa carte géologique du 
département de la Seine. 


Sondage à Villeneuve-le-Roiï 


Altitudes Épaisseurs 

Pimonravec caillouxa la base" + 81 
Calcairetde Brie argileiverte MEN NET CN 7S 
Htasé dUPEeyDSe SOMME Ce Mo 
Calcaire de St-Ouen . . . . . . . D ME DE Ga JO UE 
SADIÉSETIOVODS ER PER NC TE Cd SR PE IS er 5 
Calcaire grossier supérieur". — 1 8— 22 20 

» moyen et inférieur . . . . . . . — 22.00 — 40 18 
Argile plastique. SOMME NV .. — 40.00 


Le calcaire de Saint-Ouen, les sables moyens, le calcaire grossier 
moyen, ont certainement été traversés, ils étaient facilement recon- 
naissables. En supposant l'argile plastique épaisse de 30%, nous 
arrivons pour la craie à une profondeur de — 70, tout-à-fait com- 
parable à celle de Crôsnes. 
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Sondage à Draveil 
au Château de Draveil, par M. L. Dru, en 1864. 
Altitude : 43 mètres 
Altitudes  Épaisseurs 
DilUVIO PSS ST + 43 + 30 13 
Marne et calcaire siliceux (?) . . . . . . . . . . . . + 30 — 10 40 
Calcaire grossieR SUPÉTIEULE NE CR CT — 10 — 29 19 
Calcaire grossier moyen et inférieur. . . . . . : . . — 29 — 40 11 
Argile plastique (non percée) 7 — 40 — 43 3.00 


Nous n’avons que des renseignements très imparfaits, ces chiffres 


sont donnés sous toute réserve de vérification ultérieure. 


Sondage à Choisy-le-Roi 


Mètres 
Près du pont, d’après Delesse. Altitude. . . . . . . . . . + 34 
Basé du dilu vite Ce RE + 24 
» calcaire ide Saint-Ouen EE + 17 
Sable moyen. Epaisseur 6" reposant sur le calcaire gros- 
SIEL/SUPÉTIEUT ER CC CR EE +A17à + 


Sondage de Champrosay (propriété Capron) 


Altitude : 54 mètres. 


Profondeurs  Epaisseurs 


1. Terre végétale, sables et débris meuliers (avant puits) 0.00 à 11.10 11.10 
2 Calcaire AU PEN SN NN PE 11/1087: 00200 
3. Alternances de marnes jaunes et calcaires tendres . 17.00 à 20.30 3.30 
LMarne grise SYDSUSC ER CE CR CRT 20.30 à 33.40 13.10 
5. Marne blanche et calcaire compact. . . . . . . . . 33.40 à 42.60 9.20 
HAXCAICAITE URLS RER EN ER AE 42.60 à 43.00 0.40 
7sArmile sèches ER EN SPP EE 43.00 à 43.65 0.65 
8. Alternance de marneblanche etde plaquettes aies 43.65 à 51.00 7735 
9nCalcaire SIICUR AU ER ESP RE 01:00 à. 55,15 015 
10. Marnes sableuses bleues, re (sables moyens) 51 15485510 4.60 
11 Calcarreitrés dur (re tome) 55.75 à 56.50 0.75 
12. Marnes grises et blanches avec calcaires tendres . . 56.50 à 62.30 5.80 
43. Calcaire dur et marnes grises. … . 62.30 à 68.30 6.00 
14. Argile grise marbrée (Banc vert). . . . . . . . . . 68.30 à 68.65 0.35 
15. Alternance de sable gris et d'argile grise. . . . . . 68.65 à 80.30 11.65 
16: Sableisrisietnoin avec CoQUIILeS RE 80,30 à 81.90 1.60 
{A7/ASable argileux avec COQUILItéSs PRE 81.90 à 86 05 4.15 
18. Grès sable mêlé de coquilles (niv. d’eau ascendant). 86.05 à 86.70 0.65 
19/SSableMNOIT ATAIeUX EN Re 86.70 à 87.90 1.20 
20. Argile plastique blanche et marbrée. .. . . . .. 87.90 à 88.45 0.55 
21. Sable grossier et argile sableuse. . . . . . . . . . 88°45 à 90.60 2,25 


22. 
. Argile verdâtre à rognons très durs (silex crétacés?). 110.60 à 113.00 2.40 


Argile de couleurs variées et argile panachée . . . 90.60 à 110.60 20.00 


Fin du forage. 
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L'interprétation de ce forage nous a présenté quelques difficultés 
que les renseignements donnés par de Sénarmont ne nous permet- 
taient pas de lever, mais grâce à la complaisance de M. Lippmann, 
nous avons pu recourir au journal original du sondage datant de 
1835 et nous avons trouvé des désignations qui nous ont éclairés de 
telle sorte que nous pensons pouvoir donner les attributions sui- 
vantes nouvelles qui n’ont aucune analogie avec celles publiées 
antérieurement. Comme de coutume nous complétons la coupe par 
des observations faites sur le terrain dans la localité. Les foreurs 
avaient pensé avoir atteint la craie parce qu'ils ont rencontré des 
marnes vertes et blanches avec silex, mais rien ne prouve la vali- 
dité de leur attribution, l'épaisseur donnée à l’argile plastique 
serait faible relativement à ce que nous lui connaissons ailleurs, 
nous pensons que les 27" traversés ne représentent pas tout l’étage 
et qu’on peut hardiment lui donner 40® comme nous avons supposé 
pour Crôsnes, dans ce cas nous arrivons pour la cote de la craie 
au chifire de — 72.70, chiftre tout à fait analogue à celui signalé 
dans le forage de Villeneuve-le-Roïi. 

Peut-être quelques parties des couches indiquées comme calcaire 
de St-Ouen doivent être réunies à l’étage du Gypse, car ces deux 
masses n’ont pas leur épaisseur proportionnelle normale, mais les 
renseignements donnés par les foreurs ne comportent aucune 
subdivision dans la couche n° 5 qui aurait probablement dù être 
scindée. 

Le calcaire grossier à en tout 31%, ce qui paraît un amoindrisse- 
ment sensible sur l'épaisseur qu’il paraît avoir à Crôsnes, 40", 
mais il y aurait lieu d’en déduire la valeur des sables moyens, 
5 environ, qui ont passé inaperçus à Crôsnes, ce qui réduit 
l’amincissement probable à 4. 


Sommaire des couches à Champrosay 


Gravier des plateaux (pliocène). 


Altitudes Epaisseurs 

Calcaire deiBriC NE ONCE RERLE de 74 à + 65.00 9.00 
ATOORYOrR OR En CU + 65.00 à + 53.00 12.00 

2-4 Etage du gypse (Champigny). . . . . . . + 53.00 à + 20.90 32.10 
SE OMCalcalienderSain ONE + 20.90 à + 3.15 1745 
AUÉSADIES AINOVENS PE CC. + 315 à — 1.2 4,60 
41-14 Calcaire grossier supérieur. . . . . . . — 1.75 à — 14.65 12.90 
A5 Calcaire grossier moyen 0.00... — 14.65 à — 26.30 11.65 
16-18 » INIÉTIEUE EEE — 26.30 à — 32,70 6 40 


49-23 Lignites du Soissonnais. . . . . .. . . — 32,170 à — 69 26.30 
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Sondage de Soisy-sous-Étiolles (Propriété Galignani) 
Altitude : 36 mètres. 


Profondenrs  Epaisseurs 


4. Terre: végétale, Timo PS M CE 0.00 à 1.94 4.94 
2. Sables et graviers de rivière (Diluvium) . . . . . 1.94 à 4.86 2.92 
3. Argile limoneuse avec silex. + . . 4.86 à 6.01 1.15 
4, Sables et graviers de la Seine . . +: . : à . À 6.01 à 6.49 0.48 
5. Tuf et Marnes calcaires plus ou moins dures . . 6.49 à 14.28 7119) 
6. Plaquette de calcaire siliceux . : . 14.28 à 14.61 0.33 
7. Calcaire avecsilex disséininés en lits ou en rognons. 14.61 à 24.083 9.42 
8. Argile sableuse bleue (Sables moyens). . . : . . 24.03 à 25.99 4.96 
9, Sables argileux gris (première nappe ascendante). 25.99 à 27.28 1729 
10. Marnes de couleurs diverses avec plaquettes irré- 
gulières de grès etide calcaires "77 27.28 à 37.67 10.39 
11. Marne bleue avec plaquette de grès (deuxième 
nappe ascendante) FN RC ES 37.67 à 42.60 4.87 
12Bancide rés SLIS .. .0. . CA2/601à1493 09 0.43 
13. Marne bleue avec sables et grès. . . . . . . . . 43.03 à 49.20 6.17 
44/*Sable/aroileux 9ris ne CR . ." 49.20 à 50:85 1.65 
15. Marne grise avec plaquette de grès . . . . . . . 50.85 à 52.14 1.29 
16. Sable argileux fossilifère grisâtre . . . . . . .. 52.14 à 53.43 1.29 
17 -Arpile-verdatre.s:s: 25 CORRE TR Er 53.43 à 54.56 4715 
18 Argile noiraltre enteUS PER RCE 54.56 à 55.38 0.82 
19. Sable gris ligniteux avec nombreuses coquilles 
marines (eau  jaillissante) 55.38 à 55.71 0.33 
20% Arvileft plastique Are MCE ER EE 55.71 à 56.06 0.35 


Le forage de Soisy est d’une grande importance, car des fossiles 
du calcaire grossier ont été trouvés dans la couche n° 19. Nous 
citerons : 


Venericardia imbricata Lk. Arca angusta Lk. 
Cytherea nitidula Lk. Cerithium serratum Brug. 
Cyrena cycladiformis Desh. Melania lacta Lamk. 


Oliva nitidula Desh. 


C’est la même faune que celle découverte dans les couches 41 
et 42, du Perray-Vaucluse, c’est l'extension nette du Lutétien vers 
le sud et la preuve de sa valeur aquifère. Je résumerai la classi- 
fication des assises comme suit : 


Sommaires des couches à Soisy-sous-Etiolles (1) 


, à Altitudes Epaisseurs 
© 5 Gravier des hauts plateaux (Pliocène) . . . . 82 à 77 5 
£S Calcaire de Brie FOR RES 77 à 65 12 
À:2)'Argile verte, PR RNENNR 65 à 53 12 


(1) Voir Héricart de Thury : Mém. Soc. Royale et Centrale d'Agriculture, 3 mars 
1835. 
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5. Etage du gypse (Champigny). . . . . . . . + 53 + 21.72 31.28 
6-7. Calcaire déSaint-Ouen 0, + 21.72 + 11.97 9.75 
Se OMSSADIESIMOTVENS ER ES RUN RENTE + 11.97 + 8.66 3.25 
10-11. Calcaire grossier supérieur. . , . . . . . . + 8.66 — 6.60 15.26 
12-19. Calcaire grossier moyen et inférieur, eau 

ADSSAD TER SN NU — 6.60 — 19.71 13.11 
20. Argile plastique (traversée en partie). . . . — 19.71 — 20.06 0 35 


Relativement au forage de Champrosay, situé à 3.500 au Nord, 
on peut signaler quelques différences, les couches sont réduites 
d'épaisseur et elles paraissent se trouver à unealtitude un peu plus 
élevée, il semble qu'on touche la naissance de quelque pli léger 
secondaire anticlinal se dirigeant transversalement à l'Est sous la 
Brie. 

Voici encore le résultat sommaire de deux forages peu éloignés. 


Sondage à Ris 


Propriété du Comte de Riguy, exécuté par Mulot en 1843. 
Altitude : 52 mètres. 


Altitudes Epaisseurs 
Marnes et calcaires siliceux. . . . . . . . LRO + 25 à O0 52.00 
SADIESMOTÉDS ER LR el ee 0 — 3 3.00 
CAICAILES IS LOSSICS EEE RER EN CIE — 3 — 30 27.00 


AOC DPIAS TIQUE ER LL na Le te 0e — 30 — 43 13.00 


L’argile plastique n’a pas été traversée complètement, ces chifires 
concordent avec ceux donnés par le puits de Champrosay. 


Sondage à Etiolles 


Propriété Violet, exécuté en 1864, par M. L. Dru. 
Altitude : 71 mètres 


Altitudes Epaisseurs 

Calcaire de Brie AE 
M ed NP ANG 02 
CalcaireldelCRaAMPISRYe 0... HRRÉ + 46 —+ 10 36 
Calcaire de St-Ouen er 

Sables: moyens (ER En te ON A0 7 
CAlCAITE COTON ER EE CT CN CR En — 7 — 2% 31 
Arpile plastique (non percée)". — 25 — 38 13 


En continuant à nous avancer vers le Sud, nous arrivons à 
Corbeil, localité industrielle où ont été effectués de nombreux son- 
dages, nous choisissons pour le décrire celui sur lequel nous avons 
eu les renseignements les plus détaillés. 
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Sondage de Corbeil (Etablissement Denayrouse en 1838) 


Altitude 33 mètres. 


Profondeur  Épaisseur 


1: Terreuvérétale 0 NE ERA E CE OT 0.00 à 0.80 0 80 

2-6SaDleNaune AVI SR 0.80 à 3.20 2.40 

32 Sablerét craviers divine PR Ce 3.20 à 11.95 8.75 

BE Marnenver Are PR ALAN ENCUE 11.95 à 13.35 1,40 

5. Marne verdâtre avec rognons de grès. . . . . . . . 43.35 à 14.45 4 10 

6. Marne verdâtre veinée de brun, . ... . . . . . . . 14.45 à 19.10 4.65 

7. Marne blanche alternant avec des bancs de calcaires 

lacustre ht rt lier MR ER IE PA ER RE 19.10 à 20.99 1.89 

8. Argile-brunatre avecesilex 20.99 à 21.90 0.91 

9. Argile compacte blanche, brune ou bleue, . . . . . 21.90 à 23 40 1.50 

10. Calcaire lacustre et marnes blanches. . . . . . . . 23.40 à 24.18 0.78 
11. Marne argileuse blanche et grise. . . +: . « . . . . 24.18 à 28.28 4.10 


42. Marne brune et blanche à rognons calcaires bleuâtres. 28.28 à 31,25 2.97 
(eau ascendante). 


43. Marne bleue et blanche avec plaquettes calcaires. . . 31.25 à 35.25 4,00 
14. Marne blanche et bleue très compacte. . . . . . : . 35.25 à 37.34 2.09 
45-*Marne’sableuse bleuatre ee RC Rate 37.34 à 44.34 7.00 
16. Sables grossiers gris fossilifères. . . . . . . . . . . 44.34 à 50.66 6,32 


(eau ascendante). 
Sommet probable de l’argile plastique. 


Il n’y a rien dans cette coupe qui nous paraisse appartenir au 
calcaire de St-Ouen, bien qu’il soit connu à Corbeil comme se 
trouvant à une faible profondeur. La coupe commence dans des 
marnes vertes ou bleues, plus ou moins sableuses qui représentent 
les sables moyens dans toute la région, leur épaisseur semble un 
peu forte et celle des caillasses paraît aussi plus grande, ce qui 
conduit à croire qu’on a franchi la petite ondulation dont nous 
avons émis la probabilité au Sud de Soisy-sous-Etiolles. 


Sommaire des couches à Corbeil 


Altitudes Épaisseurs 


1-8. Quaternaire, diluvium des vallées. . . . . . . . 33.00 à 21.05 411.95 
4-01 Sables moyens: 4 ER RE PERRE + 21.05 à 13.90 7.415 
7-14. Calcaire grossier supérieur. . . . . . . . . . . + 13.90 — 4.34 18.24 
15-16. Calcaire grossier moyen et inférieur. . . . .. — 4.34 — 17.66 13.82 


On remarquera que le niveau aquifère caractérisant la base 
du calcaire grossier se trouve à peu près à la même profondeur 
qu’à Soisy-sous-Etiolles et que la cote de la craie est probablement 
la même. 


A moins de deux kilomètres au Sud, un forage, à Essonnes, a 
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donné des résultats comparables, nous en donnerons seulement 
l’analyse en le complétant par la coupe fournie par l’étude de la 
colline entre la Seine et l'Essonne à la hauteur du Moulin-Galant, 
à l'endroit du tunnel ouvert pour la nouvelle ligne de Corbeil à 
Melun. Une fouille sur le bord de la Seine, à la sortie du tunnel, à 
montré des calcaires lacustres couleur crème avec argiles lie de vin, 
appartenant certainement au calcaire de St-Ouen et formant un 
repère assuré. 


Sommaire des couches du promontoire de Moulin-Galant 
et du forage d'Essonnes 


Altitudes Epaisseurs 
Sablestde/FontaineDIeau DAS — 83 
Calcaire dei Brie PEN Re Pie, . + 83 à + 7% 7.00 
Arcilevertéretmarnes aicyrenes SR + 76 à + 65 11.00 
Etage Marnes blanches et bleues. . . . . . . . . . + 65 à +57 8.00 
di Travertin de Champigny meuliérisé . . , 3m 
gypse MAnnesSblanche ERP jm 
39m Calcaïrertrès dur, siliceux 150 
Marnes bleues et vertes . . . . . . . . . 3® +57 à + 33 24.00 
ÉrAVeTEHRITONAINEOUCNR RES TT RU 2. + 33 à + 23 10.00 
Coupe du forage donnée par de Sénarmont, altitude. 42" 
Terrain de transport. . + 42.00 à + 30.96 — 11.04 
Calcai** marneux à silex. + 30.96 à + 23.82 = 7.14 
CAICAITERSTOSSIÉNISUPÉTIeUL te CC + 93 à + 0.43 23.39 
(Marne avec calcaire en plaquettes). 
Calcaire grossier moyen et inférieur . . . . . . . . . + 0.43 à — 7,69 8.12 
(Sables avec caiiloux roulés, fossiles, eau ascendante). 
Argile plastique, argile noire, pyrites, etc. , . . . . . — 7.69 à — 30.99 23.28 


En amont nous savons qu’un forage a été exécuté en 1827 avec 
succès à la papeterie d’Echarçon, chez M. de Maupou. Mais nous 
n’en connaissons pas les détails. Nous savons seulement qu’il a été 
entrepris à l'altitude de 43 m. et qu’on a trouvé l’eau jaillissante à la 
profondeur de 54 m., vraisemblablement à la base du calcaire 
grossier, comme à Corbeil et à Essonnes. Cette couche serait, en ce 
point, à l’altitude de — 9. 


Sondage de Fontenay-le-Vicomte 


(Exécuté par M. H. Bécot, chez M. Lefranc, propriétaire, en 1882) 
Altitude probable: 75 mètres. 
Profondeurs Epaisseurs 


APR ETUIS ETC ON Ce M ee ie. De cons 6.00 à 7.70 7.70 
DANSE MEL LESC LEDICUALT CRE CR 7.70 à 11.45 3.75 
JaiMarne jaune arsiieuse Et MM Le Le - 14.45 à 12.25 0:80 
L,eMarne blanche avec gypse 70,0. 0 . 12.25 à 15.44 3.09 
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ÿ. Argile marneuse vert pâle. . à: + . , . : « : 15.44 à 22.60 7.26 
6. Marne d’un gris verdâtre . : ... nn. 22.60 à 24,22 1.62 
7. Marne blanche avec lits calcaires. . . . . . . . . . 24.22 à 31.45 223 
8. Marne grise et blanche tendre . . . . . . . . . 014512 20 10883705 
9. Marne blanche et verdâtre, crayeuse . . . . . . . 40.40 à 44.80 4.40 
10. Marne blanche avec lits ligniteux. . . . . . . . . . 44.80 à 45 00 0.20 
AÂFACalcaire trés AUr RCE PAPER EEE 45.00 à 46 80 1.80 
12: Calcaire marneux blanc coquillier 46.80 à 47.36 0.56 
13. Marne blanche et blonde avec petits lits calcaires . . 47.36 à 51.40 L.04% 


Fin du forage. 


Sommaire des couches à Fontenay-le-Vicomte. 


Altitudes Épaisseurs 
d” Meulière/de Brie Re CT 75 à 70 
2ArCIIOWerle Re EP ER SEC Er de 70 à 63.55 6.45 
tn 3-5. Marnes blanches . . . . . 63.55 à 52.40 10.15 
e 6-9. Marnes diverses. . . . . . 52.40 à 30.20 22.20 
10-15 Calcaire deSEEOUED ER 30.20 à 21.60 6.60 (pars.} 


Ce forage n’a pas donné de résultat, la nappe qui était à 5 m. 80 
du sol à l’origine, s’est abaissée à 18 m. 30, il aurait fallu continuer 
bien plus bas pour rencontrer les bonnes eaux de la base du cal- 
caire grossier. On remarquera que l’étage du gypse est entièrement 
à l’état marneux, sans gypse et sans calcaire de Champigny, bien 
que les calcaires siliceux de Champigny soient, comme nous avons 
vu, parfaitement développés à Moulin-Galant, à 5 kilomètres au Nord. 

Le sondage du château de Montgermont, près Pringy, à 41 kilom. 
au sud de Corbeil, n'offre pas grand intérêt, nous l’analysons som- 
mairement comme point intermédiaire entre Mondeville et Melun. 


Sondage à Montgermont 
Château du Comte de Gontaut. Sondage par Degousée 


Altitude : 68 mètres, 


Altitudes Épaisseurs 
Mètres 
Terre végétale et meulière de Brie . . . . . . . 68.00 à 63.00 5.00 
ATHICEVerLe re NE PTT TT + 63.00 à 56.60 6.40 
Marnes blanches avec bancs calcaires . . . . . . + 56.60 à 46.45 10.15 


Calcaires caverneux, siliceux, très durs, silex 

blonds et blancs (Calcaire de Champigny). . . + 46.45 + 10.45 36.00 
Marne très argileuse non percée (Calcaire de 

Saint-Ouen) 441 LE ESSENRN ERRERNRRES + 10.45 


Il paraît certain qu’une partie considérable des calcaires de Saint- 
Ouen, peut-être une dizaine de mètres, ont été englobés avec le 
calcaire de Champigny. 
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Sondage à Mondeville (près La Ferté-Alais). 


Altitude approchée : 143. 


Le forage de Mondeville, exécuté il y a longtemps déjà par la 
maison Degousée, a été publié par de Sénarmont (Descrip. géol. 
Seine-et-Oise, p. 125) et j'en ai donné moi-même un résumé il y a 
quelques années, mais il y a lieu de revenir sur les attributions 
antérieures par suite des découvertes nouvelles ; voici la nature 
des couches : 


Profondeurs  Épaisseurs 


1=AGreS derFontaineDieau tee EI er 0.00 à 5.70 5.70 
2, Sables blancs et jaunes . . . . . DIN STORE 5.70 à 62.00 56.30 
A TSADIE CAICATEUX AVEC LAlE SE 62.00 à 70.50 8.50 
4, Calcaire grossier (calcaire à O. eyathula). . . . . . 70.50 à 71,50 1.00 
b.sCalcaire siliceux (cale. deBrie) cu... 71.50 à 85.00 13.50 
C'AGIAISES VELIOS EAN ER NE ALES. LE EUR Lie. 85.00 à 91.80 6.80 
7. Marnes blanches, calcaire siliceux. . : . . . . . 91.80 à 130.00 38.20 
8. Marnes sableuses (fossilifères) . . . . . . . . . . . 130.00 à 148.50 18.50 
9. Argile plastique, sables grossiers, marnes sableuses 148.50 à 180.57 32.07 
LOMCTAEIDIANCRE EP NP ET Nr 


Ces couches peuvent se classer comme suit : 


Sommaire des couches à Mondeville 


Altitudes Épaisseurs 

1-3. Sable de Fontainebleau, . . . . . . . . + 143 à + 72.50 70.50 

&, Molasse d’Etrechy et Cerny. . . . . . . + 72.50 à + 71.50 1.00 

HiMCalcairerde; Brie en: re eue +- 71.50 à + 58.00 13.50 

OMPALDIIONVELICRRERER TE ER cer + 58.00 à + 51.20 6.80 

7. Etage du gypse, marnes blanches, Calcaire 

dePCHAMPIENV ER EEE CU + 51.20 à + 13.00 38.20 

8. Calcaire grossier supérieur et moyen. . . + 13.00 à — 5.50 18.50 

9. Argile plastique, sables grossiers . . . . — 5.50 à — 3757 32.07 

ADMOTAICEDIANChO MER EME CR CE — 37.57 


Il semble que le calcaire de Saint-Ouen existe, mais qu’il n’a pas 
été distingué du calcaire de Champigny dans lequel il faut le con- 
sidérer comme inclu pour une dizaine de mètres à la base. (Les 
10 mètres de la base de la couche n° 7 qui est épaisse de 38 mètres). 
La présence de cette assise à Saint-Michel, à l'Ouest et à Melun à 
l'Est, rendent cette estimation comme extrêmement probable. 

Il ne paraît pas y avoir de doute sur le point d’orifice du forage, 
il a été commencé sur la table de grès, exploitée dans le vallonne- 
ment dans lequel le village de Mondeville est bâti. L'épaisseur des 
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sables est considérable, on a trouvé vers leur base le niveau de 
galets qui accompagnent si souvent les sables de Fontainebleau. 
Le calcaire coquillier au-dessous est le niveau des marnes à Ostrea 
cyathula, visible dans la tranchée du chemin de fer à la Ferté-Alais 
et bien développé à Cerny. Rien à dire sur le calcaire de Brie, très 
bien connu dans la région, l'argile verte paraît un peu basse comme 
altitude. 

La pature de la couche 8 avait été entrevue par M. Laurent, car 
il a noté « coquilles marines » ; je n’avais pas apprécié autrefois 
l'importance du renseignement (1). L’argile plastique est épaisse 
et fait douter de la proximité d’un anticlinal, mais le relèvement 
des couches est parfois si rapide, que cette donnée doit être RDS 
avec beaucoup de prudence. 


Sondage de Melun (Seine-et-Marne) 
Brasserie près de la gare, par MM. Lippmann et C° 


Altitude : 49 mètres. 


Profondeurs Épaisseurs 


Avant-DUuits (QIUVIUN) EE 0.00 à 12.85 12.85 
4/AGalcairebIaDCHIACUS (Te PRE 12.85 à 19.31 6.46 
2'ACAlCairetres dur CONTINUE EN CIE D 19.31 à 29.20 9.84 
3. Calcaire blanc avec rognons de silex, . . . . . .. 29.20 à 40.10 10.90 
4. Calcaire avec petite couche d'argile . . . . . . . . 40.10 à 43.26 3.16 
DAACAICAITE AUTRE 43.26 à 44.15 0.89 
G:AMarne argileuse (SM?) nee Nr 44.15 à 48.23 4.08 
1. Calcaire marneux avec plaquettes. , . . . . : . . 48.23 à 51.36 3.13 
SACaltaire Mmarneux AUTRE 51.36 à 54.05 2.69 
OPRCAICAITENTES SAUT EE CE 54.05 à 55.39 1.34 

10. Calcaire tendre avec argile bleuâtre . . . . . . . 55.39 à 56.17 0.78 

11MCAlCaire tendre AMATNEUX ER 56.17 à 62.18 5.91 

12 {Sables etgrès gris NN NE A SUP MB ANA SS ET 07 
(Niveau d’eau). 

13. Sables variés et argiles diverses. . . . . . . . . . 64.55 à 81.75 17.20 


(Eau ascendante). 


La base de l'argile plastique ne paraît pas avoir été atteinte. Il 
est indispensable de compléter cette coupe par celle visible dans 
le coteau voisin, sur la route de Sens, car elle est mal compré- 
hensible sans cette explication. 


(1) Degousée et Laurent (Guide du Sondeur. Tome I, p. 347), disent que la nappe 
rencontrée à 150 mètres de profondeur à Mondeville a été trouvée dans les sables 
chlorités de la base du calcaire grossier. 


Pre 


Roses. 17 
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Sommaire des couches à Melun 


Profondeurs Épaisseurs 
Mètres 
Calcaire de Brie (barrière d'octroi). . . . 74.00 à 65.00 10.00 
Argile verte (fontaine de Liesne). , . . . + 65.00 à 55.00 10 00 
MAfReS DIAnChes PE EE. + 55.00 à 45.00 10.00 
1004 2, Calcaire de Champigny"... + 45.00 à 20.00 25.00 
140) GalcairesderSaint-Oten 1 7 00 +- 20.00 à + 5.00 14.95 
CMRSADIE MONS D CN CE + 5.00 à + 1.00 4.08 
7-11 Calcaire grossier supérieur. . . . . . . . + 1.00 à —13.00 13.95 
12 Calcaire grossier moyen et inférieur . . . — 13.00 à — 15.37 2.37 
13 Sables et argiles plastiques . . . . . . . — 15.37 à— 32.57 17.20 


Nous manquons de renseignements sur la région située plus au 
Sud, à Fontainebleau (pont de Valvins); un puits fait par la maison 
Lippmann et Cie n’est pas sorti d’un calcaire très dur, massif et 
épais, et il semble que dans cette région une seule masse calcaire 
englobe à la fois : le calcaire de Champigny, le calcaire de Saint- 
Ouen et le calcaire grossier supérieur ainsi qu’il existe à Provins. 
Le résultat d’un forage à Boutigny, dans le caleaire de Brie, près la 
station, par M. Arrault, ne nous est pas connu, la profondeur paraît 
d’ailleurs avoir été médiocre. Reste le forage d’'Etampes, sur lequel 
on a déjà discuté, je hasarderai la nouvelle explication suivante : 


Sondage à Etampes 


(Sénarmont. Descript. Géol. de Seine-et-Oise, p. 125). 
(G.-F. Dollfus. Ondulations des couches, p. 21). 


Altitude : 91 mètres 


Épaisseurs Altitude 


de la base. 
1. Sables de Fontainebleau, couches diverses . . . . . . . 22.30 + 68.70 
2, Calcaire coquillier d’Etrechy à Ostrea. . . . . . . . . . 4.87 + 63.83 
SA CAICAITE dé DECO ns edit pe 6.58 + 57.25 
2 NN ONG ES 0 OMR COR EC OT US Ce 4.13 + 53.12 
DARMACRESIOUI SV DSC RE Cr 42.11 + 41.01 
GCalcaire des OUR RE CR Ne 142.00 + 29.00 
HAACaICAIre LLOSSIEMSUPÉTIEU PR CR 12.56 + 16.44 
8. Calcaire grossier moyen et inférieur, sables et coquilles . 3.83 + 12.61 
9. Argile plastique et sables variés. . . . . . . . . . . . 16.93 — 4.32 
UMCTAICIDIANCHE TR PRE Re ie de eee oc , 8.05 — 12,26 

103.26 


Ces épaisseurs et ces altitudes sont en accord avec ce que nous 
avons vu précédemment et il faut revenir sur l'opinion de d’Archiac 
qui mettait en doute l'attribution au calcaire grossier des échantil- 
lons de coquilles recueillis dans la couche n° 8. 
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Résumé des Sondages 


Altitudes des principales couches 


Sable de Argile Calcaire de 


Fontainebleau verte St-Ouen 
Régions de : base sommet sommet 
L'Orge (Yvette) Saulx-les-Chartreux + 72" 69 al 
» Savigny-sur-0Orge . 
» Petit-Vaux . . . . + 75 62 20 
» Perray-Vaucluse. . (+ 74) (66) 24 
» St-Michel-sur-Orge. 59 28 
» (Remarde) Bonnelle Bissy . . 92 M M 
» Dourdan ee re 112 M M 
La Seine DrAVé EE RE 
» Choisy-le-Roi . . . 29 
» Villeneuve-le-Roi . 81 73 18 
DMNETEe) ACTOSNES EEE 78 71 22 
» Champrosay. . . . 65 21 
» Soisy-sous-Etiolles. 65 21 
» Ris Dr TRE 
» HÉIONES ER 
» (Essonnes) Corbeil . . . . .. 
» » Moulin-Galant . . . 83 76 33 
» » HChALCONn Re 
» » Fontenay-le-Vicomte 70 30 
» » Mondeville, . . . . 72 58 23 
» "(Juine) … Etampes. 68 57 29 
» (Ecole) Mont-Germont . . . 63 20 
» Melun 0 74 65 20 
» Brévannes, . . . . 16 
» Crée ES ! 48 
La Bièvre Gentilly-Bicêtre . . 415109 86 


Calcaire 
grossier inf. 


base 


+- 
+ 


20 
19 


32 
38 


GS 


15 
36 
20 
53 


28 Juin 


Argile 


plastique 


épaisseur 
connue 


28" 
4 


11.50 
12.00 
24.00 
6.00 
3.00 


Un petit nombre de forages ont atteint la craie avec certitude, ce 


sont ceux de Saulx-les-Chartreux, avec une puissance d’argile 
plastique de 28m, et de Mondeville, avec une épaisseur d'argile 


plastique de 32». 


Dans les autres forages, on a traversé des épaisseurs de 37, 26, 24m 
sans atteindre la base de la formation ; si on veut estimer la cote 


de la craie nous pensons donc qu’il faut descendre à 35m au-dessous 


de la base du calcaire grossier dans la région de l’Orge et à 40m 
au-dessous du même niveau d’eau dans la région de la Seine. 


L'espace nous manque pour discuter toutes les particularités four- 


nies par ces chiffres. 


5 
F 
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V 


Relèvement des couches dans la vallée de la Remarde 


La découverte de la craie dans les vallées de la Remarde et de 
l’Orge est due à Huot qui, dans une note parue à Versailles en 
1835, a étudié les terrains qui s'étendent à l'Est de Rambouillet ; 
il communiqua immédiatement le renseignement à Elie de Beau- 
mont afin de le faire utiliser pour la carte géologique générale de 
la France, alors en préparation. Cette boutonnière crayeuse au 
milieu des terrains tertiaires qui paraissaient si continus entre 
Etampes et Rambouillet était pour tous les géologues d’alors une 
surprise. 

A deux kilomètres et demi à l'Ouest d’Arpajon, en amont dans 
la vallée de l’Orge (à 6k500 de Perray-Vaucluse), on voit encore les 
couches sensiblement horizontales. Un emprunt au Moulin de la 
Bête au-dessous d’Ollainville et une tranchée de raccordement pour 
un chemin de fer particulier à Egly montrent des marnes blanches 
et verdâtres de l’étage du gypse analogues à celles exploitées au 
Moulin de la Bosselle, à 1200% en aval d’Arpajon. Mais au Moulin 
de Trévoix, au-dessous de Bruyères-le-Châtel, sur la rive gauche, à 
Ville-Louvette sur la rive droite, les couches se relèvent vivement 
au Sud-Ouest. 

Au confluent de l'Orge et de la Remarde, à quelques cents mètres 
de la station de Breuillet, on trouve de grandes carrières à l’altitude 
de 52% qui montrent à la base des argiles blanches ou grises, 
plastiques, plus ou moins mélées de sables granitiques vers leur 
sommet et surmontées par d’autres sables grossiers, grisâtres, grani- 
tiques, remplis de cailloux très roulés de silex crétacés; ces sables, 
tout à fait analogues à ceux des forages de Perray-Vaucluse n° 22 
et de St-Michel-sur-Orge n° 14, sont surmontés immédiatement par 
une arkose ou calcaire gréseux à grains quartzeux grossiers, qu'on 
doit considérer comme un faciès littoral du calcaire grossier moyen. 

Plus haut, directement au dessus, on trouve l'argile verte, un 
rudiment de calcaire de Brie et enfin les sables de Fontainebleau 
qui forment le haut relief de toutes les grandes collines, au Sud, 
à l'Ouest et au Nord. 

Sénonien. — Si on avance un peu plus dans les vallées, on voit 
dans la vallée de la Remarde, la craie blanche à Echinocorys vulgaris, 


3 Septembre 1897. — T. XXV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 40 
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Tragos globularis, Terebratula carnea, qui surgit près de la filature 
Guisseray vers l'altitude de 52 mètres. Cette craie paraît s'élever 
bien lentement, mais c’est une apparence due à ce que la vallée se 
trouve faire un angle très aigu avec l’axe anticlinal crétacé, car elle 
atteint rapidement, au contraire, un maximum d’élévation de 
110 mètres à Longvilliers, elle redescend à 100 mètres à Saint- 
Arnoult et ne tarde pas à disparaître à l'Ouest dans la pro- 
fondeur. Dans la vallée de l’Orge, la craie apparaît moins long- 
temps, elle est à son maximum à la cote 100, à l’ancienne 
ferme de la Haute-Marnière, près de Sermaize, elle redescend 
ensuite et plonge au-dessous du niveau de la vallée à Moraize, à la 
cote 85 mètres avant Roinville, ces points suffisent pour déterminer 
exactement l'orientation et les pentes de l’axe anticlinal qui est 
celui que nous avons désigné comme axe du Roumois. 

Sparnacien. — On peut estimer à une douzaine de mètres, l'épais- 
seur de l’argile plastique et des sables kaoliniques qui en dépendent 
dans le promontoire de Breuillet à la Savalerie. La partie supérieure 
que je crois devoir classer maintenant dans le Calcaire Grossier 
composée de sables grossiers, avec cailloux, forme un niveau d’eau 
sur lequel sont établis des abreuvoirs, niveau d’eau tout à fait 
comparable à celui des forages artésiens de la région. 

L’argile plastique est exploitée non loin à La Tuilerie. Une tran- 
chée du chemin nous à permis de constater son contact avec la 
craie, elle était surmontée d’un diluvium local ancien de la 
Remarde assez puissant. 

Au Nord, à Berchevillers et à St-Maurice, deux bonnes coupes 
montrent les relations supérieures de l’assise, on voyait : 


0.40 
1.00 


2.00 
2.50 
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Coupe à Saint-Maurice (fig. B) 
6. Limon avec cailloux calcaires à la base . . . . . . , . .. Ni 0.60 
HERCalCAITe-AlKOSC ADOUTINSTIOTMe PT 1.00 
&. Masse de sable quartzeux, non stratifiée, pure, kaolinique. Lit 
d'argile plastique rose au sommet #4. Lentille d'argile plastique 
blanchesversel2Npartie MOYENNE NN 5.00 
SATEICNDIASTIQUETOSC EEE PT EN EE Cr + Che 1.00 
PÀe Sable argileux gris, quartzeux, avec débris de silex cr étacés are 0.65 
1. Argile grise en affleurement au bas de la fouille. . . . . . 


L'argile descend lentement vers Briis-sous-Forges et c’est elle 
qui donne à Forges-les-Baïins sa nappe d’eau minéralisée ferrugi- 
neuse et séléniteuse. Elle est encore épaisse et facilement observable 
à Angervilliers, où elle est surmontée par l’arkose de Breuillet très 
amincie. À St-Cyr-sous-Dourdan l'argile plastique est surmontée 
directement par les sables de Fontainebleau, mais on observe un 
lit de débris roulés, cailloux de silex et arkose de Breuillet qui 
n’est pas sans importance. La coupe suivante était visible dans la 
tuilerie de Corbulin, près Bourgneuf, entre Rochefort-en-Yvelines 
et Bonnelles : 


se 4 
ss RE RE 
Æ RS ae 


Coupe à Corbulin (fig. C) 


. Terre de bruyère avec débris meuliers. . . . 0.40 
3. Sables de Fontainebleau, jaunes, fins, devenant ; gris à ‘la base et ren- 
fermant des galets de silex très roulés, galets d’arkose, galets 
d’argilite de l'argile plastique. Niveau d’eau . . . . . . . . . . . . 6.00 
9, Argile plastique rouge et grise. : | 
Altitude : 100 mètres. 
1. Craie blanche avec gros banc de silex noir très érodé au sommet 
(Echinocorys). Craie exploitée sur. 
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L’argile plastique diminue rapidement vers l'Ouest, elle disparait 
entre Longvilliers et St-Arnoult, tandis qu’elle augmente d’épais- 
seur au Nord en s’abaissant très vite. 

Voici un forage exécuté au Château de Bissy, près Bonnelles, qui 
peut donner une idée de ces variations, il est à 3200® au Nord-Est 
de la coupe de Corbulin. 


Korage à Bonnelles 
Château de Bissy, par Lippmann et C° 


Altitude : 103 mètres. 


1. Terre végétale . . . . . . . ES CR D OO EI OÙ 1.00 
2, Sable jaune fin et débris meules. oo oe M ADEr AUD 3 00 
3: 1SA8DIO AUNC ED PE 4.00 à 11.00 7.00 
LSable arpileuxISRIS RTOSSIeR ECS PRE 11.00 à 17.20 6.20 
5. Sable quartzeux gris (absorbant) . . . . . 47:20" a118:30 1.20 
GhrArsile plastique DANCE EE 18.30 à 20.80 2.50 
F7. Arpile/panachée grise l TOSC RS EE 20.80 à 31.20 11.40 
8. Grès gris. . . . etc Mol 20 St 50050 
9. Argile grise et sable An fin. D TN cn ccenlele np) 3.70 
10 Argile panachée grise, rouge, verte . . . . . . . 35.20 à 36.70 1.50 
NET EME TRE M EC LS 5 016 0 D ro teen) 1.00 
12-FAroile crise eLeDrUNC PRET CU 0110415700 5.30 


(Non percée). Ù 


Les sables de Fontainebleau Nos 2 et 3 reposent directement sur 
les sables granitiques de Breuillet (4 et 5), sans aucune interposi- 
tion; on a traversé 24 mètres d’argile plastique sans atteindre la 
craie, N°s 16 à 12, et la craie est ainsi plus bas que la cote 60, alti- 
tude en accord avec le forage de Cernay-la-Ville, où la craie est à 
la cote + 56 (1). 

Dans la vallée de l’Orge, l’argile plastique manque seulement 
sur l’anticlinal durant un faible espace, elle se retrouve de l’autre 
côté et se prolonge vers Dourdan, où elle disparaît dans la profon- 
deur dans un autre synclinal; une coupe curieuse à Dourdan, 
montre le contact. 


Coupe à Dourdan (près la station) 


Sable ferreux eee PRE | 


RE De à SL TT DE D 1.20 
. Sable de Fontainebleau jaune, fin. NO Ua NE De 3 2.50 
: Filet d'argile brune..." PRE 0.05 


(1) Recherches sur les ondulations des couches tertiaires (Bull. Carte géol., 
N° 1%; 1890, p. 27. 
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2. Sables avec cailloux, silex crétacés noirs, très roulés, fossiles recon- 
naissables (Echinocofïys), silex verdis de l'argile à silex, galets 
calcaire de l’arkose de Breuillet, débris granitiques du caicaire 
grossier et de l'argile plastique. (Jamais de débris meuliers de 
Beauce naturellement). Altitude, 112". . . . . . . . . . . : 1.80 


Ce poudingue de base des sables de Fontainebleau (couche 2) 
est d’un grand intérêt, il se développe énormément vers l'Ouest, 
et entre Anneau et Gaillardon il forme un vaste cordon littoral, 
ne laissant rien subsister entre les sables et la craie. 

L’argile plastique, d’après ces détails, paraît avoir doublé l’axe 
du Roumois vers la cote 95, qui aurait formé alors le zéro de son 
rivage, doublant le cap crétacé pour aller du bassin synelinal de 
Trappes dans celui d’Etampes. L’argile verte présente une particu- 
larité analogue, mais à une altitude plus basse, elle franchissait 
l’axe de Longvilliers-Sermaize, vers l’étiage de 87 mètres. 

Lutétien. — Je pense qu'il faut classer dans cet étage la partie 
supérieure des sables granitiques de la pointe de Breuillet, la partie 
qui montre des sables lavés avec nombreux cailloux, certains de 
ces cailloux tendres et farineux sont des silex de la craie altérés, 
digérés, par des infiltrations d'eaux minéralisées, cette altération 
chimique est due à une déshydratation profonde, parfois on trouve 
quelques galets dont le centre est encore intact, il n’est pas surpre- 
nant dans ces conditions que toute trace organique et tout fossile 
aient aussi disparu. 

L’arkose de Breuillet est d’une dureté très inégale, elle renferme 
de la chaux fort inégalement aussi, une analyse exécutée par 
notre confrère M. Janet n’en a trouvé que 2 à 3 °/. Elle s’altère 
et passe à l’état d’arène difficile à distinguer des sables granitiques 
de l'argile plastique. Une série d’excavations à Breux-St-Etienne 
permet de compléter les relations stratigraphiques de l’arkose : on 
voit la craie dans le fond de la vallée de l’Orge de 60 à 65" d'altitude ; 
une grande carrière montre entre 65 et 78" les sables granitiques, 
kaoliniques, et l’argile plastique ; plus haut, des lits obliques de 
sable gris grossier, avec nombreux cailloux de silex crétacés roulés 
dans les parties supérieures. L'arkose qui vient au-dessus n’a 
que quelques mètres d'épaisseur entre 78 à 80m; l'argile verte 
affleure au-dessus entre 80 et 88m, le calcaire de Brie est très réduit 
de 88 à 90», enfin les sables de Fontainebleau sont visibles dans 
une grande tranchée de la route de St-Yon. L’arkose et les sables 
obliques graveleux diminuent rapidement vers l'axe, on les voit 
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avec calcaires avellaires gréseux à l’'Orme-Gras, Vaugrigneuse, les 
Bruyères ; ils disparaissent entre St-Cyr et Bonnelles et ne paraissent 
franchir l’axe du Roumois en aucun point, ils ne sont pas connus 
sur le revers Sud-Ouest. Les sables de Fontainebleau en ont 
détruit, nivelé, entraîné une partiemotable dans leurs poudingues 
de base ainsi que nous l’avons signalé. 

Tongrien. — Nous avons peu de choses à dire des assises gyp- 
seuses, leur réduction est rapide, au Moulin de la Bête on trouve 
des marnes blanchâtres et verdâtres, avec un lit calcaire bien fossi- 
lifère qui représente les marnes à Limnea strigosa, sa faune est 
curieuse, contenant plus d'espèce qu'on n’est accoutumé à en voir 
à ce niveau. 


Limnea sp.°? Planorbis planulatus Desh. 
»  elongata M. des. » sp. ? 
Melanopsis Mansiana Noulet. Bithinella Epiedensis Carez. 
Chara pl. sp. 


L’argile verte règne peu au-dessus, elle déborde la marne blanche 
et paraît la continuer en se réduisant elle-même en une sorte de 
queue laminée prolongeant leur sommet. Dans le promontoire de 
Breuillet, l’argile verte avec lits blanchâtres à la base, est couverte 
par un rudiment de calcaire meulier de Brie. Toutes ces couches 
disparaissent avant La Boissière et Saint-Maurice, il est difficile 
même d'apprécier leur constitution dans la direction de Courson 
et Fontenay-les-Bris, les excavations font défaut. On voit seulement 
quelques terres végétales chargées d’argile blanche ou verdâtre 
dans des fonds imperméables. 

Le calcaire de Brie s’amincit et disparaît au voisinage des points 
élevés de l’anticlinal, cette formation puissante, solide, si bien 
développée et exploitée sur le grand plateau de Marolles, entre 
l’Orge et l'Essonne, disparaît et se réduit à rien à Breuillet, elle ne 
reparaît pas au Sud-Ouest, de l’autre côté de l’axe. 


VI 


Conclusions. 


STRATIGRAPHIE. — Nous pouvons résumer maintenant l'extension 
donnée aux diverses assises par ces progrès dans nos connais- 
sances. 


Thanétien. — Les sables de Bracheux manquent absolument et 
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nous n’avons rien qui puisse les représenter, comme ils n’atteignent 
pas Paris dans leur extension connue, il n’y a pas lieu de s'étonner 
de leur absence. 

Sparnacien. — Les lignites du Soissonnais sont bien développées 
au Sud de Paris dans leur faciès d'argile plastique, on n’y a encore 
signalé aucune coquille fossile dans la région, mais cette assimi- 
lation est évidente, leur extension est considérable, elles dispa- 
raissent dans l'Ouest, ravinées sur les anticlinaux par les sables 
de Fontainebleau, mais reparaissent dans les synclinaux; elles 
dépassent Auneau, Chartres, leur extension réelle au Sud est 
masquée par le calcaire de Beauce, qui dépasse à son tour les 
sables de Fontainebleau. 

Yprésien. — Les sables de Cuise manquent complètement, ils 
paraissent s'arrêter dans le synclinal de la Seine, à Saint-Denis, 
immédiatement au Nord de Paris. 

Lutétien.— Le calcaire grossier sableux, glauconifère, fossilifère, 
s'étend fort loin au Sud, les assises ‘tout à fait inférieures de 
Chauny à Pygorhynchus et à Nummulites lævigata font défaut, mais 
les couches à Cerithium giganteum sont vraisemblablement repré- 
sentées. L’étendue vers l'Ouest est faible, mais il franchit l’axe du 
Roumois qui formait rivage à Breuillet et se dirige vers le Sud, il 
pénétrait dans le synelinal de la Risle à Etampes et semble s’étre 
arrêté à l’anticlinal d’Aulnay-sur-Iton et Auneau, son faciès littoral 
est bien accusé par des graviers. La masse du calcaire grossier à 
milioles se transforme dans la profondeur en une marne bleuâtre, 
autrefois vaseuse, qui diminue beaucoup de puissance vers les 
_ régions littorales en s'y chargeant de particules sableuses qui la sou- 
dent à la base du dépôt. Le calcaire grossier supérieur, à l’état de 
dépôts lagunaires, s’est étendu bien plus loin, la lagune contournait 
l’axe du Roumois, rentrait dans le bassin d’Etampes et peut-être 
débordant l’axe d’Aulnay, elle s’est étendue en partie sous la Beauce, 
les marnes farineuses de Voves et d’Ozouer-le-Marché, les calcaires 
fossilifères de Morancez et de Ver-les-Chartres formaient soit des 
lacs isolés, soit des séries de marécages qui se prolongeaient loin vers 
l'Ouest par Nogent-le-Rotrou, Le Mans, jusque dans la Loire-Infé- 
rieure. Vers l'Est sous la forme de calcaire compact, le calcaire 
grossier supérieur s’est prolongé largement, car il forme le soubas- 
sement de la falaise tertiaire, limite actuelle du bassin de Paris. 

Bartonien. — Les sables moyens restent médiocres au Sud de 
Paris, ils sont réduits à quelques lits d'argile sableuse verdâtre qui 
vont disparaissant entre les deux masses calcaires qui les limitent 
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à la base et au sommet. On les connaît jusqu’à Corbeil avec certi- 
tude. Le calcaire de St-Ouen, au contraire, montre une persistance, 
une importance inattendue, il conserve ses fossiles, ses faciès, tous 
ses caractères dans la région de l’Orge, de l’Essonne, de Melun, etc. 
Arrêté comme les autres assises vers l’Ouest par le bombement 
crétacé, il s'engage au Sud dans les synclinaux successifs, conser- 
vant vers Moret et Provins une épaisseur considérable. 

Tongrien. — L'élage du gypse ne présente les bancs gypseux qui 
lui ont valu son nom que dans la partie Nord de la région qui nous 
occupe, limité par la Seine et l’Yvette; vers l'Est il est représenté 
par un calcaire siliceux dit calcaire de Champigny, et vers l’Ouest 
dans la région de l’Orge nous n’avons trouvé que des marnes. La 
ligne qui parait séparer le faciès calcaire du faciès marneux semble 
suivre grossièrement le tracé de l’aqueduc de la Vannes allant de 
Savigny-sur-Orge à Courances, le manque de documents empèche 
une précision plus grande. Il est à remarquer que dans le Nord- 
Ouest, entre l’Eure et la Seine, on retrouve le faciès calcaire de 
Champigny comme dans le sud et l’est de la Brie, de telle sorte 
que la région gypseuse n’est littorale dans aucune direction (1). 
L’axe d’Aulnay parait la limite géographique sud pour cette for- 
mation comme pour plusieurs autres examinées. 

Les marnes blanches à Lymnea strigosa déjà citées comme s’éten- 
dant à Corbeil par MM. Carez et Vasseur, descendant bien plus loin 
au Sud et donnent des bancs de calcaires, dans la vallée de l’Orge, 
accompagnés d’une faune intéressante, leur distinction d’avec le 
Champigny est difficile vers Melun, mais se conserve assez bien 
et loin dans la Brie. 

L’argile verte s'établit à une cote assez uniforme, sa surface 
varie depuis 76 mètres maximum au Tunnel de Corbeil (le Pressoir 
Prompt) jusqu'à 58 à 59 mètres, minimum, à Mondevilleet Saint- 
Michel-sur-Orge, et il ne faut pas donner à ces chiffres un caractère 
de précision qu’ils ne peuvent avoir actuellement, surtout que cette 
couche plastique tend à modifier constamment son niveau, s’affaisse 
localement par dissolution des couches sous-jacentes et coule à 
flanc de coteau. Son étendue est très grande, elle paraît déborder 
les couches supérieures de l’Eocène et s’élève sur l’axe du Roumois 
à une cote plus élevée, son extension vers Etampes était connue. 

Le calcaire de Brie est curieux, il se termine très brusquement 
vers le Sud-Ouest, il est très mince à Breuillet, Montlhery, Saulx- 


(1) G. F. Dollius : Observations géologiques faites aux environs de Louviers, 
Vernon, Pacy-sur-Eure. Caen, 1897, in-4, p. 16, 23, 27, etc. 
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les-Chartreux, il est à peine discernable dans la vallée de l’Yvette 
et la Haute-Bièvre, son rivage semble avoir été subperpendiculaire 
aux axes généraux. Il est déjà fort épais et relevé à Savigny et 
Morsang-sur-Orge. On sait qu’il descend au Sud dans les vallées de 
l’Essonnes, de l’Ecole et du Loing. 

Stampien. — Le niveau fossilifère dit des « Marnes à Huîtres », 
Molasse de Montmartre et d’Etrechy ne va pas sans présenter 
quelques difficultés, on le trouve développé au Nord suivant une 
bande Ouest-Est, de Palaiseau à Juvisy et Villecresnes, mais nous 
ne le connaissons pas entre l’Orge et la Seine sur la vaste plaine 
de Marolles à Corbeil. [1 réapparaît, suivant une autre bande, de 
Lardy à la Ferté-Alais et se développe dans le synclinal d'Etampes. 
Mais comment se fait la jonction entre ces deux régions? Est-il 
possible que ce niveau ait complètement échappé à l'observation 
sur une bande de 20 kilomètres de largeur? Qu'il ne se soit pas 
déposé dans cette partie synelinale ? Faut-il admettre qu'il a 
été enlevé par un ravinement des sables de Fontainebleau? La 
question reste à l’étude. 

Les sables de Fontainebleau ont couvert toute l’étendue que 
nous avons étudiée, l'altitude de leur base variant peu, entre 70 
et 80 mètres, mais se relevant vivement dans toutes les directions; 
au Nord, sur le Plateau d'Orly, à Fresnes-Rungis, ils atteignent 
90 et 100 mètres ; à l'Ouest, à l’Est, on trouve vite des cotes élevées. 
Au Sud, ils prennent au-delà d’Etampes des caractères litto- 
raux très prononcés, ils s’amincissent et paraissent limités com- 
plètement à l’anticlinal de Senonches. Sur la Brie ils forment des 
buttes isolées épargnées par la dénudation et s’avancent presque 
jusqu’à la limite même du haut plateau tertiaire parisien. 

Aquilanien. — Nous n'avons rien à dire du Calcaire de Beauce, 
sinon qu’il déborde, au Sud, très largement toutes les autres forma- 
tions, qu’il s'étend sur tous les plateaux à l'Est et à l'Ouest et que 
sa terminaison réelle est inconnue et difficile à estimer. 

TecToniQuE. — L’axe crétacé de la Remarde qui vieut du Roumois 
est fort ancien, la craie était déjà plissée quand les dépôts spar- 
naciens et lutétiens sont venus s'appuyer contre elle, en effet ces 
dépôts diminuent d'épaisseur à l'approche de cette ancienne berge 
et nous montrent des caractères littoraux ; le calcaire grossier 
inférieur en particulier se charge de débris grossiers et de galets 
caractéristiques. 

Les couches du calcaire grossier supérieur, des sables moyens, 
du calcaire de St-Ouen, paraissent s’être déposées en contrebas de 
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l'axe dans toute cette région. Les marnes du gypse au contraire 
s'étendirent transgressivement un peu plus loin, mais, comme nous 
les trouvons redressées sur les flancs de l’anticlinal, nous avons la 
démonstration qu'un mouvement d'exhaussement reprit aux mêmes 
points, à l'époque tongrienne, dans la région anticlinale. 

Les couches de l'argile verte paraissent s'étendre en transgres- 
sion encore plus marquée sur les dépôts tertiaires plus anciens. 
Mais le Calcaire de Brie qui leur succède est comme régressif et 
déposé dans un lae de comblement des synclinaux, car 1l devient 
beaucoup plus épais dans la région basse, peut-ètre ce dépôt est-il 
partiellement contemporain des marnes à Ostrea comme suppose 
M. Munier-Chalmas? Mais alors comment expliquer sa position 
dans le synelinal de l'Eure séparant deux étendues de couches à 
Ostrea, l’une au Nord à Lonjumeau, l’autre au Sud à Etrechy rela- 
tivement anticlinales *? 

L'histoire de notre région ne s'arrête pas à ce moment, les sables 
de Fontainebleau survinrent qui ravinèrent et nivelèrent profon- 
dément les anticlinaux. Le poudingue de base des sables de Fontai- 
nebleau renferme, comme nous l'avons vu, des cailloux arrachés 
à la craie, à l'argile plastique, au calcaire grossier, aux meulières de 
Brie ; l'importance de son action fut considérable et s'étendit au loin. 

Le calcaire de Beauce paraît s'être formé dans un vaste lac, hori- 
zontalement, sur les sables de Fontainebleau remplissant les inéga- 
lités de leur surface. Puis les sables de la Sologne vinrent raviner 
profondément le calcaire de Beauce, descendant en poches jusqu'aux 
sables de Fontainebleau. Après ces nouveaux dépôts, un nouveau 
mouvement de soulèvement et de plissement s'est manifesté, le pla- 
teau parisien s’est ondulé à nouveau, accentuant à la même place et 
dans le même sens, les plissements antérieurs. Mais nous sommes 
loin de connaître encore tous les détails de cette dynamique com- 
pliquée, et il faudra de longues observations très précises, des 
coupes nombreuses parfaitement cotées, des profils étendus pour 
nous éclairer peu à peu sur la succession des événements qui se 
sont multipliés dans le Bassin parisien, au cours seulement de la 
période tertiaire. Une coupe parallèle à la rive gauche de la 
Remarde (fig. D), montrera les faits de superposition tels qu'ils nous 
apparaissent actuellement. 

Les successions qui paraissent les mieux suivies et les plus nor- 
males dans les synelinaux sont souvent troublées et interrompues 
sur les anticlinaux. Il a pu se produire sur les rivages et dans les 
régions peu profondes des oscillations, des mouvements, des ravi- 
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nements, qui n’ont pas modifié la sédimentation des grands fonds, 
c'est dans les régions anticlinales qu’il faut chercher en premier 


lieu les bases d’une classification naturelle, qui veut prendre pour 


guide les transgressions et les régressions des mers. 
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On peut tirer de ces nouvelles recherches quelques renseigne- 
ments sur l’allure des plissements dans le bassin de Paris. (Planche 
XX). Le prolongement Est de l’axe crétacé de Roumois n’est pas 
facile à dégager, nous en avons exposé les conditions visibles dans 
les vallées de la Remarde et de l’Orge, mais à Breux-St-Etienne le 
plongement de la voûte de la craie est si rapide qu'on ne peut plus 
préciser l'emplacement de la crête anticlinale, c’est à peine si nous 
avons pu discerner son passage à Auvers-St-Georges dans la vallée 
de la Juine, où l’on observe un léger contre-plongement du calcaire 
de Brie; plus à l'Est nous sommes réduits à des courbes générales. 

On peut discuter sur l'emplacement exact du chenal du synclinal 
de l'Eure, nous le suivons bien dans les vallées de l’Yvette et 
ensuite jusqu’à St-Michel-sur-Orge, mais nous ne savons où la ligne 
des points bas coupe exactement l'Essonnes, les ondulations cons- 
tatées dans l'altitude de l’argile verte ne dépassent pas le coefficient 
de précision dont les méthodes actuelles de nivellement sont 
susceptibles. Une autre ligne de points bas se trouve au Nord-Est 
et suit la direction de la vallée de l’Yerre, elle est démontrée par les 
cotes basses des forages de Crôsne et de Champrosay, un seuil appa- 
rait vers Corbeil et semble séparer ce premier fond de celui de 
Mondeville-Melun. Nous avons déjà examiné ces difficultés et 
prévu dès 1890 le synclinal de l’Yerre, il restera à donner un nom 
à l’ondulation plus au Sud lorsqu'elle sera mieux connue. Nous ne 
savons pas ce qui se passe sous la Brie, peut-être un jour quelque 
forage heureux, bien recueilli, nous permettra de classer et de coter 
les couches profondes si obscures de cette vaste région et nous 
fixera sur sa structure. 

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Je rappellerai qu’au point de vue 
naturel la Brie s’avance à l’Ouest jusqu’à l’Orge ; le calcaire de 
Brie y est à découvert, il est à une altitude plus basse que dans la 
Brie même, plus basse que dans la région à droite de la Seine, 
il couvre la vaste plaine entre la Seine et l’Orge, recouvert seu- 
lement çà et là de buttes isolées de sables de Fontainebleau que 
leur nature gréseuse a pu préserver de la dénudation, il manque 
en cet endroit sur 400 kilomètres carrés une couverture de 70m 
d'épaisseur de sables de Fontainebleau, surmontés d’un massif de 
calcaire de Beauce qui n’avait pas moins de 10. Comment un tel 
phénomène de dénudation s’est pu produire ? Cette destruction ne 
semble pas l’œuvre de la Seine, car on ne trouve sur ces plaines 
aucun Caillou exotique, de plus nous savons par la disposition sur 
les plateaux de la rive droite de la Seine de grandes nappes de 
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cailloutis d'âge pliocène, que la dénudation n'était pas faite à 
ce moment. La question reste encore sans réponse. 

GÉOLOGIE APPLIQUÉE. — Les sables grossiers gris de la base du 
calcaire grossier forment un bon horizon aquifère dans la profon- 
deur, dans toute la région Sud de Paris. Il ne semble pas nécessaire 
de dépasser ce niveau, car dans l'épaisseur de l'argile plastique, 
les niveaux sableux sont inconstants et qu’on court le risque 
d'obtenir des eaux plus ou moins minéralisées. Plus bas, dans la 
craie, les venues d’eaux, qui peuvent se trouver abondantes et 
pures, sont tout à fait occasionnelles. Le tubage avec bétonnage 
extérieur est tout indiqué pour isoler les eaux du fond, soit des 
nappes superficielles, soit des calcaires absorbants fissurés qu'on 
peut rencontrer. 


M. Munier-Chalmas constate le grand intérêt que présente 
la note de M. Dollfus, mais il pense que la roche désignée sous le 
nom d’arkose du Breuillet est une roche spéciale, qui se relie 
intimement aux sables grossiers quartzeux du Sparnacien sous- 
jacent et non au Lutétien inférieur. M. Munier-Chalmas en à 
recueilli des galets à la base du Lutétien inférieur (Issy, Villiers- 
Neauphle et Crouy-sur-Oucq, avec M. Janet). Les sables grossiers 
quartzeux kaoliniques du Breuillet forment une première zone 
sparnacienne, constituée par des sédiments provenant de fleuves qui 
arrivaient du Plateau Central; une deuxième zone, située plus au 
nord, est constituée par des sables plus fins et des argiles plastiques 
provenant du lavage des éléments de la première zone ; enfin, une 
troisième zone, encore plus septentrionale, est constituée par les 
dépôts classiques du Soissonnais, etc. Vers la fin du Sparnacien 
moyen il s'est produit, dans la région du Breuillet et sur d’autres 
points du Bassin de Paris, des plissements assez intenses qui ont 
amené la régression du Sparnacien supérieur et de l’Yprésien. Les 
rides sparnaciennes, ayant pour substratum la craie également 
plissée, ont servi successivement de rivages aux mers de l’Éocène 
moyen et de l’Oligocène qui sont, à partir de l’Yprésien, en frans- 
gression continue. Il n’y a donc pas de lacune entre les différents 
termes de l’Éocène moyen et de l’Oligocène, sauf cependant sur les 
emplacements occupés par certains dômes tertiaires. 
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EXAMEN MICROSCOPIQUE DE CALCAIRES ALPINS 


par MM. W. KILIAN et M. HOVELACQUE. 


Dans le cours des recherches nécessitées par la préparation du 
Mémoire sur la Maurienne qu'il achève actuellement en collabora- 
tion avec M. Révil, M. Kilian a été amené à apprécier l'utilité que 
peut avoir l’examen microscopique pour la distinction des différents 
horizons de calcaires alpins compris jadis sous Ia dénomination de 
« Calcaires du Briançonnais ». 

Afin de posséder les éléments de comparaison indispensables à 
une semblable étude, MM. Kilian et Hovelacque ont tenu d’abord 
à examiner, à ce point de vue, une série de calcaires d’âge connu, 
pris dans les régions subalpines. 

Les préparations, pour la plupart de grandes dimensions (10 à 
20 cent. carrés) ont été exécutées par M. Rousseau, sous la surveil- 
lance et sur les indications de M. Hovelacque ; leur examen a eu 
lieu à des grossissements variant de 4/1 à 82/1 ; un grand nombre 
de préparations ont fait l’objet de microphotographies exécutées 
par M. Hovelacque et dont un choix est mis sous les yeux de la 
Société en même temps que cette note. 

Ce sont les résultats provisoires de cette étude que MM. Kilian et 
Hovelacque ont l’honneur de communiquer aujourd’hui à leurs 
confrères ; ils se proposent de continuer activement ces recherches. 

L'examen de plus de cent plaques minces leur permet d’énoncer 
d'ores et déjà les conclusions suivantes : 


A. — Calcaires divers des régions subalpines. 

a). Jurassique supérieur dit «coralligène».[L’Echaillon (Isère), Colle 
de Mons (Alpes-Maritimes), Moustiers-Ste-Marie (Basses-Alpes) ]. 
Ils sont entièrement formés de débris divers; on y remarque 
surtout des Foraminifères, des morceaux de Polypiers et des 
Hydrozoaires (à étudier). Dans certaines localités [Rochefort (Savoie), 
Vigne-Droguet (Savoie), Aizy (Isère), Chevallon (Isère), Moustiers 
(Basses-Alpes)], on à affaire à de véritables brèches à éléments de 
grandes dimensions, dans lesquelles on remarque des Polypiers en 
débris, des morceaux de Bivalves et de nombreux Foraminifères 
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(Miliolidées, Haplophragmium) ; telle est aussi la structure des cal- 
caires rauraciens du Jura bernois. 

b). Tithonique à facies vaseux (environs de Grenoble). Pâte fine, 
non cristalline, avec Radiolaires. Structure identique à celle du 
Tithonique de Vogüe (Ardèche); se retrouve dans les éléments des 
« fausses brèches » tithoniques du col de Cabre (Drôme). 

c). Calcaires & urgoniens » et Couches à Orbitolines de l’Aptien 
inférieur |[Voreppe (Isère), Cobonne (Drôme), La Charce (Drôme), 
Montclus (Hautes-Alpes), Poliénas (Isère)|. Les calcaires blancs 
urgoniens sont riches en Foraminifères encroûtés et en débris de 
Polypiers. Ces divers fragments forment entièrement la roche. Les 
couches à Orbitolines sont presqu'exclusivement constituées par des 
Foraminifères (Orbitolines et surtout Miliolidés) et contiennent 
beaucoup d’Algues calcaires. Les Miliolidés sont généralement très 
encroûtés de calcaire. À Cobonne le calcaire est à grains serrés de 
calcite et renferme des Miliolidés isolés. 

Il n’y a, en somme, entre les calcaires « coralligènes » du Jurassi- 
que et les calcaires « urgoniens » aucune différence fondamentale : 
dans les deux ordres de roches, on distingue des échantillons riches 
en fragments de Polypiers et des parties où abondent les Miliolidés : 
cette dernière structure est particulièrement accentuée dans les 
couches à Orbitolines de l’Urgonien où l’abondance des débris 
d’Algues calcaires se fait remarquer. Nulle part l'examen microsco- 
pique n’a montré des Calcaires « construits », c’est-à dire résultant 
de l’enfouissement de récifs èn situ. 

d). Calcaires sénoniens. [Gigors (Drôme), Sassenage (Isère), La 
Gourre près Séderon (Drôme), Ravel (Drôme)]. Nettement caracté- 
risés par l’extrême abondance des Bryozoaires qui y forment un 
véritable feutrage très particulier. A ces débris se mêlent des 
Globigérines, des Foraminifères multiloculaires ({Textularia) ainsi 
qu'une série de fragments à étudier. 

e). Craie d'Hyèges (Basses-Alpes). Remarquable par la présence 
de grands Spongiaires très bien conservés. 


B. — Calcaires des régions alpines (Zone du Briançonnais). 

On peut y distinguer aisément au microscope : 

a). Les Calcaires triasiques, ne présentant que de vagues traces 
d'organismes ; fortement recristallisés, à petites plages de calcite 
formant un grain serré [Janus et Infernet près Briançon, Geillac 
(Hautes-Alpes), Lac du Paroird (Basses-Alpes), Gros près Guil- 
lestre (Hautes-Alpes), Col de Fours (Ubaye), Col du Loup (Hautes- 
Alpes), etc.]. 
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b). Les Calcaires à débris du Lias, riches en grandes plages de 
calcite figurant les fragmeutsd’Entroques et d’autres Echinodermes ; 
nombreux morceaux de Polypiers, Foraminifères (rares). Cette 
structure rappelle beaucoup celle des calcaires rauraciens du Jura 
bernois. 

[Lautaret et la Mandette (Hautes-Alpes), Galibier, Aiguilles de la 
Saussaz, Le Plane (Savoie), Col de Martignare|. 

Au Pas du Roc et à Dorgentil (Savoie), la recristallisation a 
masqué en partie cette structure. 

c). Calcaires blancs du Jurassique supérieur. Caractérisés par 
l'abondance des Foraminifères (Miliolidés surtout), souvent totale- 
ment encroûtés, servant de centre à des Oolithes et rappelant à 
cet égard le Bathonien compact de Besançon (Forest-Marble). 
Débris fréquents de Polypiers et d’Encrines. [Morgon (Hautes- 
Alpes), Costebelle, Siolane et Revel dans la vallée de l’Ubaye]. 

A ces roches se rattacheraient, par leur structure, les calcaires 
de Puy-St-Vincent près Vallouise (Hautes-Alpes), considérés jusqu’à 
présent comme liasiques. 

cts), Calcaire bréchoïde de Guillestre. C’est une fausse brèche ; 
tous les éléments ont la même nature: pâte très fine englobant des 
Radiolaires. Ciment formé d’argile rouge ferrugineuse, durcie. 

d). À Font-Sancte (Haute-Ubaye), des Calcaires noirs renfer- 
mant beaucoup de Foraminifères dont certains ont la structure des 
Orbitolinidés ; ce type ne paraît rentrer dans aucune des catégo- 
ries (a, b, c) connues dans.les chaînes alpines. 

MM. W. Kilian et Hovelacque comptent étudier en détail les 
microrganismes contenus dans toutes ces roches et espèrent tirer 
de cet examen des conclusions intéressantes sur leur mode de 
formation. 


Mote de DK. Deperet 
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